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Jean-Blaise le chat, devenu papa poule d’un petit serpent
Jeunesse L Jean-Blaise, chat 
sensible et original, revient 
dans un troisième ouvrage inti-
tulé Jean-Blaise Papa poule.

Sacré Jean-Blaise. Rien que la vue 
du troisième tome de ses aven-
tures de chat pas banal, pourtant 
juste posé sur la table, suscite la 
joie de ceux qui découvrent sa 
couverture. Car les amateurs de 
cette créature née des mots 
d’Emilie Boré et du dessin de 
Vincent Di Silvestro, dit Vincent, 
sont évidemment conquis par 
avance. «Jibé» cultive ainsi la 
particularité d’être un chat noir 

et dodu aux yeux verts ébahis, 
ne possédant pas un poil d’en-
nui en lui. Après s’être pris pour 
un oiseau et avoir fait une sa-
crée casse quand il a compris 
qu’il n’était assurément pas un 
volatile mais bien un félin, Jean-
Blaise s’est retapé auprès du bon 
docteur Gruf!. Puis, dans le se-
cond volet, il est tombé amou-
reux de Tsubasa, un poisson 
rouge… Tout un programme 
lorsqu’on est un chat.

De leur voyage de noces, les 
tourtereaux sont revenus avec 
un gros œuf… Que Jibé a couvé 
avec la plus grande conscience, 

cette tâche s’avérant plus aisée 
pour un chat que pour un pois-
son. Et c’est ainsi que le couple a 
accueilli Alekssandre, un joli 
serpent vert.

Evidemment, accueillir un 
enfant, fût-il à écailles, cham-
boule quelques habitudes et 
autant de certitudes. Dans ce 
troisième livre, Jean-Blaise perd 
le "egme du chat et devient un 
papa poule extrêmement pro-
tecteur, au point d’oublier qu’il 
a aussi une épouse, certes dis-
crète dans son bocal.

Une fois encore, notre matou 
se prend les pattes dans le tapis, 

mais la sagesse du docteur 
Gruffi saura lui remettre les 
moustaches à l’endroit. Gérer 
ses peurs et faire confiance à 
autrui: autant de messages déli-
cats que les auteurs trans-
mettent aussi bien aux enfants 
qu’aux adultes, avec habileté et 
humour. L AURÉLIE LEBREAU

F Emilie Boré, 
Vincent,  
Jean-Blaise Papa 
poule, Ed. La joie  
de lire, 72 pp.

Jean-Blaise Papa poule, un ouvrage d’Emilie Boré dessiné  
par Vincent. Editions La Joie de lire, Genève, 2025

Christophe Honoré adapte le roman de Flaubert, transposant l’histoire 
dans le milieu du cirque. Son spectacle sera créé au Théâtre de Vidy

 K GHANIA ADAMO

Scène  L  Bovary Madame et 
 Bovary Monsieur.  Emma et 
Charles de leurs prénoms, un des 
couples les plus célèbres de la lit-
térature mondiale qu’inventa 
Gustave Flaubert dans un roman 
devenu culte. L’œuvre occupe 
une place de choix dans les ma-
nuels scolaires autant qu’à 
l’écran ou sur les planches. On 
compte environ vingt-cinq trans-
positions au cinéma de cette his-
toire de couple mal assorti, lui, 
médecin raté et mari insipide. Elle 
fem me au foyer,  d es perate 
 housewife avant l’heure, trom-
pant son ennui dans les bras de 
ses amants.

Aux adaptations cinématogra-
phiques, qui vont de la plus 
conventionnelle à la plus fan-
tasque, s’ajoutent celles réalisées 
pour la scène. En Suisse romande, 
on a pu voir Les Bovary, spectacle 
à l’humour surréaliste de la com-
pagnie Les Fondateurs. Mais en-
core Bovary de Tiago Rodrigues, 
une plongée étourdissante dans le 
procès intenté à Flaubert en 1857 
pour son roman jugé outrageant.

Voici maintenant Bovary 
 Madame de Christophe Honoré, 
cinéaste et metteur en scène plu-
sieurs fois invité au Théâtre de 
Vidy où il donnera, à partir du 
17 septembre, sa version du ro-
man. Il en inverse l’ordre du titre, 
marquant ainsi une distance 
avec la trame classique. C’est Lu-
divine Sagnier qui joue Emma. 
Jean-Charles Clichet, acteur fran-
çais, interprète quant à lui 
Charles. Entretien.

Madame Bovary, est-ce une  
histoire d’amour ou un roman 
sur la morosité de la vie  
conjugale?

Jean-Charles Clichet: Pour vous 
répondre de façon générale, je di-
rais les deux à la fois. Mais pour ce 
qui est du spectacle, j’avoue que 
Christophe Honoré ne colle pas au 
roman, il ne place pas l’histoire 
dans un contexte de vie bour-
geoise et provinciale comme chez 
Flaubert. L’amour y est présent 
certes, mais la morosité pas forcé-
ment. Car ce que montre avant 
tout le metteur en scène, c’est la 
liberté de la femme. Emma est 
libre! Après tout, c’est elle qui dé-
cide de sa vie. La limiter à son éga-
rement la diminue à mon avis. J’ai 
vu plusieurs adaptations du ro-
man au cinéma, la plupart se foca-
lisent sur le spleen bovarien que 
concentre le personnage d’Emma. 
Je trouve cela réducteur.

Qu’apporte donc de plus  
le spectacle?
Emma n’y meurt pas comme dans 
le roman. Elle s’est enfuie et est 
accueillie par une compagnie de 
cirque que nous formons sur 
scène. Le spectacle commence 

donc par une !ction, dans laquelle 
Emma rejoue sa vie tous les soirs 
sur les planches. Un peu à la 
 manière de Lola Montès, dans le 
!lm de Max Ophüls (1955) où la 
grande actrice incarnait alors, au 
sein d’une troupe de cirque, le rôle 
d’une femme voluptueuse et ga-
lante, autrefois danseuse.

On s’éloigne ici du réalisme  
flaubertien, non?
Oh! Je ne sais pas si on peut par-
ler ici de réalisme. Nous avons 
beaucoup ré"échi à un constat 
de Nathalie Sarraute qui trouve 
que la beauté de Madame Bovary 
réside dans un réel en trompe-
l’œil. Autrement dit, le réel c’est 
du carton-pâte, et la vie n’est 
qu’une mise en scène du faux.

On a souvent vu en Charles,  
que vous interprétez,  
un mari irresponsable à force 
d’indulgence à l’égard  
de sa femme. Aurait-il laissé 
Emma accessible au désir  
des hommes?

Il n’est pas coupable à mes yeux. 
D’ail leurs la question de la 
 culpabilité concernant le couple 
Emma-Charles, tant débattue, ne 
se pose pas ici. Il n’y a pas de vic-
time dans le spectacle. Le point de 
vue moral, piège dans lequel 
tombent parfois certains réalisa-
teurs ou metteurs en scène, ne 
nous intéresse pas. Il faut dire que 
le procès intenté à Flaubert pour 
«outrage aux bonnes mœurs et à 
la religion» vient souvent vicier la 
lecture de Madame Bovary. Je me 
souviens de la première fois où j’ai 
lu le roman, j’étais jeune, j’ai pris 
parti moi aussi en condamnant 
Charles.

Les relations conjugales  
ont certes évolué depuis  
le XIXe siècle. Comment  
considérez-vous le couple  
de Flaubert aujourd’hui?
On pourrait dire que Charles 
aime bien voir sa femme dans les 
bras d’un autre. Faut-il l’incrimi-
ner pour autant? Je ne sais pas. Je 
sa is  en reva nche que son 

 comportement ne me choque 
pas. Les mœurs ont changé, cha-
cun vit aujourd’hui comme il 
l’entend. On peut projeter sur 
Emma les visages que l’on veut, 

retenir d’elle une image très 
émancipatrice de la femme par 
exemple. On peut faire de même 
avec Charles, voir en lui un 
homme moderne qui cumule les 
charges familiales, aux petits 
soins de sa femme et de sa !lle.

Plus concrètement, quel(s) 
visage(s) prêtez-vous à ce per-
sonnage controversé, à la fois 
aimable et rebutant, compréhen-
sif et indifférent?
Toutes les interprétations sont 
possibles. Je disais tout à l’heure 
que j’avais vu plusieurs adapta-
tions du roman à l’écran. Je me 
suis nourri de certaines versions 
et du jeu des acteurs qui campent 
Charles. Jean-François Balmer, 
par exemple, dans Madame  Bovary 
de Chabrol (avec Isabelle Huppert 
dans le rôle d’Emma, ndlr), j’aime 
bien sa douceur. J’aime aussi l’in-
terprétation de Luis Miguel Cintra 
dans le !lm Val Abraham de Ma-
noel de  Oliveira (une transposition 
libre du roman de Flaubert, ndlr). 
L’acteur jouait alors sur l’idée de 
contraste. Son Charles brillait par 
son absence alors qu’il était 
 présent.

En revanche, je n’irai pas 
m’inspirer de Van Heflin dans 
Madame Bovary  (1949) de 
 Vincente Minnelli, il était vieux 
et moche. Les visages de Charles 
sont multiples, le choix est vaste, 
j’en fais une synthèse et cela me 
passionne. L 

F Bovary Madame, d’après le roman  
de Gustave Flaubert. A voir au Théâtre 
de Vidy-Lausanne du 17 septembre  
au 8 octobre.

BOVARY MADAME 
ENTRE EN PISTE

Ludivine  
Sagnier et 
Jean-Charles 
Clichet  
sont Emma  
et Charles  
Bovary. 
Laurent 
 Champoussin

Le réel c’est  
du carton-pâte, 
et la vie n’est 
qu’une mise  
en scène  
du faux
  Jean-Charles Clichet

 L’inspecteur Gachet à Fribourg 
Un roman de Raymond Delley 

 
 

« L’intrigue réussit la prouesse 
d’allier deux leçons retenues de 
la lecture d’Hercule Poirot et de 
Maigret. » 24 Heures. 
 

« L’ancien professeur ne transige 
pas sur l’élégance de la langue, 
même dans un genre qui a trop 
souvent l’habitude de la maltrai-
ter. » La Gruyère. 
 

« Le motif antique des « morts 
sans sépulture » confère au ro-
man une résonnance tragique 
que le lecteur n’est pas près 
d’oublier. » Victor P., Annecy. 
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histoire d’amour ou un roman 
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rais les deux à la fois. Mais pour ce 
qui est du spectacle, j’avoue que 
Christophe Honoré ne colle pas au 
roman, il ne place pas l’histoire 
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certes, mais la morosité pas forcé-
ment. Car ce que montre avant 
tout le metteur en scène, c’est la 
liberté de la femme. Emma est 
libre! Après tout, c’est elle qui dé-
cide de sa vie. La limiter à son éga-
rement la diminue à mon avis. J’ai 
vu plusieurs adaptations du ro-
man au cinéma, la plupart se foca-
lisent sur le spleen bovarien que 
concentre le personnage d’Emma. 
Je trouve cela réducteur.

Qu’apporte donc de plus  
le spectacle?
Emma n’y meurt pas comme dans 
le roman. Elle s’est enfuie et est 
accueillie par une compagnie de 
cirque que nous formons sur 
scène. Le spectacle commence 

donc par une !ction, dans laquelle 
Emma rejoue sa vie tous les soirs 
sur les planches. Un peu à la 
 manière de Lola Montès, dans le 
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grande actrice incarnait alors, au 
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qu’une mise en scène du faux.

On a souvent vu en Charles,  
que vous interprétez,  
un mari irresponsable à force 
d’indulgence à l’égard  
de sa femme. Aurait-il laissé 
Emma accessible au désir  
des hommes?

Il n’est pas coupable à mes yeux. 
D’ail leurs la question de la 
 culpabilité concernant le couple 
Emma-Charles, tant débattue, ne 
se pose pas ici. Il n’y a pas de vic-
time dans le spectacle. Le point de 
vue moral, piège dans lequel 
tombent parfois certains réalisa-
teurs ou metteurs en scène, ne 
nous intéresse pas. Il faut dire que 
le procès intenté à Flaubert pour 
«outrage aux bonnes mœurs et à 
la religion» vient souvent vicier la 
lecture de Madame Bovary. Je me 
souviens de la première fois où j’ai 
lu le roman, j’étais jeune, j’ai pris 
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Jean-Blaise le chat, devenu papa poule d’un petit serpent
Jeunesse L Jean-Blaise, chat 
sensible et original, revient 
dans un troisième ouvrage inti-
tulé Jean-Blaise Papa poule.

Sacré Jean-Blaise. Rien que la vue 
du troisième tome de ses aven-
tures de chat pas banal, pourtant 
juste posé sur la table, suscite la 
joie de ceux qui découvrent sa 
couverture. Car les amateurs de 
cette créature née des mots 
d’Emilie Boré et du dessin de 
Vincent Di Silvestro, dit Vincent, 
sont évidemment conquis par 
avance. «Jibé» cultive ainsi la 
particularité d’être un chat noir 

et dodu aux yeux verts ébahis, 
ne possédant pas un poil d’en-
nui en lui. Après s’être pris pour 
un oiseau et avoir fait une sa-
crée casse quand il a compris 
qu’il n’était assurément pas un 
volatile mais bien un félin, Jean-
Blaise s’est retapé auprès du bon 
docteur Gruf!. Puis, dans le se-
cond volet, il est tombé amou-
reux de Tsubasa, un poisson 
rouge… Tout un programme 
lorsqu’on est un chat.

De leur voyage de noces, les 
tourtereaux sont revenus avec 
un gros œuf… Que Jibé a couvé 
avec la plus grande conscience, 

cette tâche s’avérant plus aisée 
pour un chat que pour un pois-
son. Et c’est ainsi que le couple a 
accueilli Alekssandre, un joli 
serpent vert.

Evidemment, accueillir un 
enfant, fût-il à écailles, cham-
boule quelques habitudes et 
autant de certitudes. Dans ce 
troisième livre, Jean-Blaise perd 
le "egme du chat et devient un 
papa poule extrêmement pro-
tecteur, au point d’oublier qu’il 
a aussi une épouse, certes dis-
crète dans son bocal.

Une fois encore, notre matou 
se prend les pattes dans le tapis, 

mais la sagesse du docteur 
Gruffi saura lui remettre les 
moustaches à l’endroit. Gérer 
ses peurs et faire confiance à 
autrui: autant de messages déli-
cats que les auteurs trans-
mettent aussi bien aux enfants 
qu’aux adultes, avec habileté et 
humour. L AURÉLIE LEBREAU

F Emilie Boré, 
Vincent,  
Jean-Blaise Papa 
poule, Ed. La joie  
de lire, 72 pp.

Jean-Blaise Papa poule, un ouvrage d’Emilie Boré dessiné  
par Vincent. Editions La Joie de lire, Genève, 2025

Christophe Honoré adapte le roman de Flaubert, transposant l’histoire 
dans le milieu du cirque. Son spectacle sera créé au Théâtre de Vidy

 K GHANIA ADAMO

Scène  L  Bovary Madame et 
 Bovary Monsieur.  Emma et 
Charles de leurs prénoms, un des 
couples les plus célèbres de la lit-
térature mondiale qu’inventa 
Gustave Flaubert dans un roman 
devenu culte. L’œuvre occupe 
une place de choix dans les ma-
nuels scolaires autant qu’à 
l’écran ou sur les planches. On 
compte environ vingt-cinq trans-
positions au cinéma de cette his-
toire de couple mal assorti, lui, 
médecin raté et mari insipide. Elle 
fem me au foyer,  d es perate 
 housewife avant l’heure, trom-
pant son ennui dans les bras de 
ses amants.

Aux adaptations cinématogra-
phiques, qui vont de la plus 
conventionnelle à la plus fan-
tasque, s’ajoutent celles réalisées 
pour la scène. En Suisse romande, 
on a pu voir Les Bovary, spectacle 
à l’humour surréaliste de la com-
pagnie Les Fondateurs. Mais en-
core Bovary de Tiago Rodrigues, 
une plongée étourdissante dans le 
procès intenté à Flaubert en 1857 
pour son roman jugé outrageant.

Voici maintenant Bovary 
 Madame de Christophe Honoré, 
cinéaste et metteur en scène plu-
sieurs fois invité au Théâtre de 
Vidy où il donnera, à partir du 
17 septembre, sa version du ro-
man. Il en inverse l’ordre du titre, 
marquant ainsi une distance 
avec la trame classique. C’est Lu-
divine Sagnier qui joue Emma. 
Jean-Charles Clichet, acteur fran-
çais, interprète quant à lui 
Charles. Entretien.

Madame Bovary, est-ce une  
histoire d’amour ou un roman 
sur la morosité de la vie  
conjugale?

Jean-Charles Clichet: Pour vous 
répondre de façon générale, je di-
rais les deux à la fois. Mais pour ce 
qui est du spectacle, j’avoue que 
Christophe Honoré ne colle pas au 
roman, il ne place pas l’histoire 
dans un contexte de vie bour-
geoise et provinciale comme chez 
Flaubert. L’amour y est présent 
certes, mais la morosité pas forcé-
ment. Car ce que montre avant 
tout le metteur en scène, c’est la 
liberté de la femme. Emma est 
libre! Après tout, c’est elle qui dé-
cide de sa vie. La limiter à son éga-
rement la diminue à mon avis. J’ai 
vu plusieurs adaptations du ro-
man au cinéma, la plupart se foca-
lisent sur le spleen bovarien que 
concentre le personnage d’Emma. 
Je trouve cela réducteur.

Qu’apporte donc de plus  
le spectacle?
Emma n’y meurt pas comme dans 
le roman. Elle s’est enfuie et est 
accueillie par une compagnie de 
cirque que nous formons sur 
scène. Le spectacle commence 

donc par une !ction, dans laquelle 
Emma rejoue sa vie tous les soirs 
sur les planches. Un peu à la 
 manière de Lola Montès, dans le 
!lm de Max Ophüls (1955) où la 
grande actrice incarnait alors, au 
sein d’une troupe de cirque, le rôle 
d’une femme voluptueuse et ga-
lante, autrefois danseuse.

On s’éloigne ici du réalisme  
flaubertien, non?
Oh! Je ne sais pas si on peut par-
ler ici de réalisme. Nous avons 
beaucoup ré"échi à un constat 
de Nathalie Sarraute qui trouve 
que la beauté de Madame Bovary 
réside dans un réel en trompe-
l’œil. Autrement dit, le réel c’est 
du carton-pâte, et la vie n’est 
qu’une mise en scène du faux.

On a souvent vu en Charles,  
que vous interprétez,  
un mari irresponsable à force 
d’indulgence à l’égard  
de sa femme. Aurait-il laissé 
Emma accessible au désir  
des hommes?

Il n’est pas coupable à mes yeux. 
D’ail leurs la question de la 
 culpabilité concernant le couple 
Emma-Charles, tant débattue, ne 
se pose pas ici. Il n’y a pas de vic-
time dans le spectacle. Le point de 
vue moral, piège dans lequel 
tombent parfois certains réalisa-
teurs ou metteurs en scène, ne 
nous intéresse pas. Il faut dire que 
le procès intenté à Flaubert pour 
«outrage aux bonnes mœurs et à 
la religion» vient souvent vicier la 
lecture de Madame Bovary. Je me 
souviens de la première fois où j’ai 
lu le roman, j’étais jeune, j’ai pris 
parti moi aussi en condamnant 
Charles.

Les relations conjugales  
ont certes évolué depuis  
le XIXe siècle. Comment  
considérez-vous le couple  
de Flaubert aujourd’hui?
On pourrait dire que Charles 
aime bien voir sa femme dans les 
bras d’un autre. Faut-il l’incrimi-
ner pour autant? Je ne sais pas. Je 
sa is  en reva nche que son 

 comportement ne me choque 
pas. Les mœurs ont changé, cha-
cun vit aujourd’hui comme il 
l’entend. On peut projeter sur 
Emma les visages que l’on veut, 

retenir d’elle une image très 
émancipatrice de la femme par 
exemple. On peut faire de même 
avec Charles, voir en lui un 
homme moderne qui cumule les 
charges familiales, aux petits 
soins de sa femme et de sa !lle.

Plus concrètement, quel(s) 
visage(s) prêtez-vous à ce per-
sonnage controversé, à la fois 
aimable et rebutant, compréhen-
sif et indifférent?
Toutes les interprétations sont 
possibles. Je disais tout à l’heure 
que j’avais vu plusieurs adapta-
tions du roman à l’écran. Je me 
suis nourri de certaines versions 
et du jeu des acteurs qui campent 
Charles. Jean-François Balmer, 
par exemple, dans Madame  Bovary 
de Chabrol (avec Isabelle Huppert 
dans le rôle d’Emma, ndlr), j’aime 
bien sa douceur. J’aime aussi l’in-
terprétation de Luis Miguel Cintra 
dans le !lm Val Abraham de Ma-
noel de  Oliveira (une transposition 
libre du roman de Flaubert, ndlr). 
L’acteur jouait alors sur l’idée de 
contraste. Son Charles brillait par 
son absence alors qu’il était 
 présent.

En revanche, je n’irai pas 
m’inspirer de Van Heflin dans 
Madame Bovary  (1949) de 
 Vincente Minnelli, il était vieux 
et moche. Les visages de Charles 
sont multiples, le choix est vaste, 
j’en fais une synthèse et cela me 
passionne. L 

F Bovary Madame, d’après le roman  
de Gustave Flaubert. A voir au Théâtre 
de Vidy-Lausanne du 17 septembre  
au 8 octobre.

BOVARY MADAME 
ENTRE EN PISTE

Ludivine  
Sagnier et 
Jean-Charles 
Clichet  
sont Emma  
et Charles  
Bovary. 
Laurent 
 Champoussin
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et la vie n’est 
qu’une mise  
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du faux
  Jean-Charles Clichet
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Jean-Blaise le chat, devenu papa poule d’un petit serpent
Jeunesse L Jean-Blaise, chat 
sensible et original, revient 
dans un troisième ouvrage inti-
tulé Jean-Blaise Papa poule.

Sacré Jean-Blaise. Rien que la vue 
du troisième tome de ses aven-
tures de chat pas banal, pourtant 
juste posé sur la table, suscite la 
joie de ceux qui découvrent sa 
couverture. Car les amateurs de 
cette créature née des mots 
d’Emilie Boré et du dessin de 
Vincent Di Silvestro, dit Vincent, 
sont évidemment conquis par 
avance. «Jibé» cultive ainsi la 
particularité d’être un chat noir 

et dodu aux yeux verts ébahis, 
ne possédant pas un poil d’en-
nui en lui. Après s’être pris pour 
un oiseau et avoir fait une sa-
crée casse quand il a compris 
qu’il n’était assurément pas un 
volatile mais bien un félin, Jean-
Blaise s’est retapé auprès du bon 
docteur Gruf!. Puis, dans le se-
cond volet, il est tombé amou-
reux de Tsubasa, un poisson 
rouge… Tout un programme 
lorsqu’on est un chat.

De leur voyage de noces, les 
tourtereaux sont revenus avec 
un gros œuf… Que Jibé a couvé 
avec la plus grande conscience, 

cette tâche s’avérant plus aisée 
pour un chat que pour un pois-
son. Et c’est ainsi que le couple a 
accueilli Alekssandre, un joli 
serpent vert.

Evidemment, accueillir un 
enfant, fût-il à écailles, cham-
boule quelques habitudes et 
autant de certitudes. Dans ce 
troisième livre, Jean-Blaise perd 
le "egme du chat et devient un 
papa poule extrêmement pro-
tecteur, au point d’oublier qu’il 
a aussi une épouse, certes dis-
crète dans son bocal.

Une fois encore, notre matou 
se prend les pattes dans le tapis, 

mais la sagesse du docteur 
Gruffi saura lui remettre les 
moustaches à l’endroit. Gérer 
ses peurs et faire confiance à 
autrui: autant de messages déli-
cats que les auteurs trans-
mettent aussi bien aux enfants 
qu’aux adultes, avec habileté et 
humour. L AURÉLIE LEBREAU

F Emilie Boré, 
Vincent,  
Jean-Blaise Papa 
poule, Ed. La joie  
de lire, 72 pp.
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Scène  L  Bovary Madame et 
 Bovary Monsieur.  Emma et 
Charles de leurs prénoms, un des 
couples les plus célèbres de la lit-
térature mondiale qu’inventa 
Gustave Flaubert dans un roman 
devenu culte. L’œuvre occupe 
une place de choix dans les ma-
nuels scolaires autant qu’à 
l’écran ou sur les planches. On 
compte environ vingt-cinq trans-
positions au cinéma de cette his-
toire de couple mal assorti, lui, 
médecin raté et mari insipide. Elle 
fem me au foyer,  d es perate 
 housewife avant l’heure, trom-
pant son ennui dans les bras de 
ses amants.

Aux adaptations cinématogra-
phiques, qui vont de la plus 
conventionnelle à la plus fan-
tasque, s’ajoutent celles réalisées 
pour la scène. En Suisse romande, 
on a pu voir Les Bovary, spectacle 
à l’humour surréaliste de la com-
pagnie Les Fondateurs. Mais en-
core Bovary de Tiago Rodrigues, 
une plongée étourdissante dans le 
procès intenté à Flaubert en 1857 
pour son roman jugé outrageant.

Voici maintenant Bovary 
 Madame de Christophe Honoré, 
cinéaste et metteur en scène plu-
sieurs fois invité au Théâtre de 
Vidy où il donnera, à partir du 
17 septembre, sa version du ro-
man. Il en inverse l’ordre du titre, 
marquant ainsi une distance 
avec la trame classique. C’est Lu-
divine Sagnier qui joue Emma. 
Jean-Charles Clichet, acteur fran-
çais, interprète quant à lui 
Charles. Entretien.

Madame Bovary, est-ce une  
histoire d’amour ou un roman 
sur la morosité de la vie  
conjugale?

Jean-Charles Clichet: Pour vous 
répondre de façon générale, je di-
rais les deux à la fois. Mais pour ce 
qui est du spectacle, j’avoue que 
Christophe Honoré ne colle pas au 
roman, il ne place pas l’histoire 
dans un contexte de vie bour-
geoise et provinciale comme chez 
Flaubert. L’amour y est présent 
certes, mais la morosité pas forcé-
ment. Car ce que montre avant 
tout le metteur en scène, c’est la 
liberté de la femme. Emma est 
libre! Après tout, c’est elle qui dé-
cide de sa vie. La limiter à son éga-
rement la diminue à mon avis. J’ai 
vu plusieurs adaptations du ro-
man au cinéma, la plupart se foca-
lisent sur le spleen bovarien que 
concentre le personnage d’Emma. 
Je trouve cela réducteur.

Qu’apporte donc de plus  
le spectacle?
Emma n’y meurt pas comme dans 
le roman. Elle s’est enfuie et est 
accueillie par une compagnie de 
cirque que nous formons sur 
scène. Le spectacle commence 

donc par une !ction, dans laquelle 
Emma rejoue sa vie tous les soirs 
sur les planches. Un peu à la 
 manière de Lola Montès, dans le 
!lm de Max Ophüls (1955) où la 
grande actrice incarnait alors, au 
sein d’une troupe de cirque, le rôle 
d’une femme voluptueuse et ga-
lante, autrefois danseuse.

On s’éloigne ici du réalisme  
flaubertien, non?
Oh! Je ne sais pas si on peut par-
ler ici de réalisme. Nous avons 
beaucoup ré"échi à un constat 
de Nathalie Sarraute qui trouve 
que la beauté de Madame Bovary 
réside dans un réel en trompe-
l’œil. Autrement dit, le réel c’est 
du carton-pâte, et la vie n’est 
qu’une mise en scène du faux.

On a souvent vu en Charles,  
que vous interprétez,  
un mari irresponsable à force 
d’indulgence à l’égard  
de sa femme. Aurait-il laissé 
Emma accessible au désir  
des hommes?

Il n’est pas coupable à mes yeux. 
D’ail leurs la question de la 
 culpabilité concernant le couple 
Emma-Charles, tant débattue, ne 
se pose pas ici. Il n’y a pas de vic-
time dans le spectacle. Le point de 
vue moral, piège dans lequel 
tombent parfois certains réalisa-
teurs ou metteurs en scène, ne 
nous intéresse pas. Il faut dire que 
le procès intenté à Flaubert pour 
«outrage aux bonnes mœurs et à 
la religion» vient souvent vicier la 
lecture de Madame Bovary. Je me 
souviens de la première fois où j’ai 
lu le roman, j’étais jeune, j’ai pris 
parti moi aussi en condamnant 
Charles.

Les relations conjugales  
ont certes évolué depuis  
le XIXe siècle. Comment  
considérez-vous le couple  
de Flaubert aujourd’hui?
On pourrait dire que Charles 
aime bien voir sa femme dans les 
bras d’un autre. Faut-il l’incrimi-
ner pour autant? Je ne sais pas. Je 
sa is  en reva nche que son 

 comportement ne me choque 
pas. Les mœurs ont changé, cha-
cun vit aujourd’hui comme il 
l’entend. On peut projeter sur 
Emma les visages que l’on veut, 

retenir d’elle une image très 
émancipatrice de la femme par 
exemple. On peut faire de même 
avec Charles, voir en lui un 
homme moderne qui cumule les 
charges familiales, aux petits 
soins de sa femme et de sa !lle.

Plus concrètement, quel(s) 
visage(s) prêtez-vous à ce per-
sonnage controversé, à la fois 
aimable et rebutant, compréhen-
sif et indifférent?
Toutes les interprétations sont 
possibles. Je disais tout à l’heure 
que j’avais vu plusieurs adapta-
tions du roman à l’écran. Je me 
suis nourri de certaines versions 
et du jeu des acteurs qui campent 
Charles. Jean-François Balmer, 
par exemple, dans Madame  Bovary 
de Chabrol (avec Isabelle Huppert 
dans le rôle d’Emma, ndlr), j’aime 
bien sa douceur. J’aime aussi l’in-
terprétation de Luis Miguel Cintra 
dans le !lm Val Abraham de Ma-
noel de  Oliveira (une transposition 
libre du roman de Flaubert, ndlr). 
L’acteur jouait alors sur l’idée de 
contraste. Son Charles brillait par 
son absence alors qu’il était 
 présent.

En revanche, je n’irai pas 
m’inspirer de Van Heflin dans 
Madame Bovary  (1949) de 
 Vincente Minnelli, il était vieux 
et moche. Les visages de Charles 
sont multiples, le choix est vaste, 
j’en fais une synthèse et cela me 
passionne. L 
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sensible et original, revient 
dans un troisième ouvrage inti-
tulé Jean-Blaise Papa poule.

Sacré Jean-Blaise. Rien que la vue 
du troisième tome de ses aven-
tures de chat pas banal, pourtant 
juste posé sur la table, suscite la 
joie de ceux qui découvrent sa 
couverture. Car les amateurs de 
cette créature née des mots 
d’Emilie Boré et du dessin de 
Vincent Di Silvestro, dit Vincent, 
sont évidemment conquis par 
avance. «Jibé» cultive ainsi la 
particularité d’être un chat noir 

et dodu aux yeux verts ébahis, 
ne possédant pas un poil d’en-
nui en lui. Après s’être pris pour 
un oiseau et avoir fait une sa-
crée casse quand il a compris 
qu’il n’était assurément pas un 
volatile mais bien un félin, Jean-
Blaise s’est retapé auprès du bon 
docteur Gruf!. Puis, dans le se-
cond volet, il est tombé amou-
reux de Tsubasa, un poisson 
rouge… Tout un programme 
lorsqu’on est un chat.

De leur voyage de noces, les 
tourtereaux sont revenus avec 
un gros œuf… Que Jibé a couvé 
avec la plus grande conscience, 

cette tâche s’avérant plus aisée 
pour un chat que pour un pois-
son. Et c’est ainsi que le couple a 
accueilli Alekssandre, un joli 
serpent vert.

Evidemment, accueillir un 
enfant, fût-il à écailles, cham-
boule quelques habitudes et 
autant de certitudes. Dans ce 
troisième livre, Jean-Blaise perd 
le "egme du chat et devient un 
papa poule extrêmement pro-
tecteur, au point d’oublier qu’il 
a aussi une épouse, certes dis-
crète dans son bocal.

Une fois encore, notre matou 
se prend les pattes dans le tapis, 

mais la sagesse du docteur 
Gruffi saura lui remettre les 
moustaches à l’endroit. Gérer 
ses peurs et faire confiance à 
autrui: autant de messages déli-
cats que les auteurs trans-
mettent aussi bien aux enfants 
qu’aux adultes, avec habileté et 
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Aux adaptations cinématogra-
phiques, qui vont de la plus 
conventionnelle à la plus fan-
tasque, s’ajoutent celles réalisées 
pour la scène. En Suisse romande, 
on a pu voir Les Bovary, spectacle 
à l’humour surréaliste de la com-
pagnie Les Fondateurs. Mais en-
core Bovary de Tiago Rodrigues, 
une plongée étourdissante dans le 
procès intenté à Flaubert en 1857 
pour son roman jugé outrageant.

Voici maintenant Bovary 
 Madame de Christophe Honoré, 
cinéaste et metteur en scène plu-
sieurs fois invité au Théâtre de 
Vidy où il donnera, à partir du 
17 septembre, sa version du ro-
man. Il en inverse l’ordre du titre, 
marquant ainsi une distance 
avec la trame classique. C’est Lu-
divine Sagnier qui joue Emma. 
Jean-Charles Clichet, acteur fran-
çais, interprète quant à lui 
Charles. Entretien.

Madame Bovary, est-ce une  
histoire d’amour ou un roman 
sur la morosité de la vie  
conjugale?

Jean-Charles Clichet: Pour vous 
répondre de façon générale, je di-
rais les deux à la fois. Mais pour ce 
qui est du spectacle, j’avoue que 
Christophe Honoré ne colle pas au 
roman, il ne place pas l’histoire 
dans un contexte de vie bour-
geoise et provinciale comme chez 
Flaubert. L’amour y est présent 
certes, mais la morosité pas forcé-
ment. Car ce que montre avant 
tout le metteur en scène, c’est la 
liberté de la femme. Emma est 
libre! Après tout, c’est elle qui dé-
cide de sa vie. La limiter à son éga-
rement la diminue à mon avis. J’ai 
vu plusieurs adaptations du ro-
man au cinéma, la plupart se foca-
lisent sur le spleen bovarien que 
concentre le personnage d’Emma. 
Je trouve cela réducteur.

Qu’apporte donc de plus  
le spectacle?
Emma n’y meurt pas comme dans 
le roman. Elle s’est enfuie et est 
accueillie par une compagnie de 
cirque que nous formons sur 
scène. Le spectacle commence 

donc par une !ction, dans laquelle 
Emma rejoue sa vie tous les soirs 
sur les planches. Un peu à la 
 manière de Lola Montès, dans le 
!lm de Max Ophüls (1955) où la 
grande actrice incarnait alors, au 
sein d’une troupe de cirque, le rôle 
d’une femme voluptueuse et ga-
lante, autrefois danseuse.

On s’éloigne ici du réalisme  
flaubertien, non?
Oh! Je ne sais pas si on peut par-
ler ici de réalisme. Nous avons 
beaucoup ré"échi à un constat 
de Nathalie Sarraute qui trouve 
que la beauté de Madame Bovary 
réside dans un réel en trompe-
l’œil. Autrement dit, le réel c’est 
du carton-pâte, et la vie n’est 
qu’une mise en scène du faux.

On a souvent vu en Charles,  
que vous interprétez,  
un mari irresponsable à force 
d’indulgence à l’égard  
de sa femme. Aurait-il laissé 
Emma accessible au désir  
des hommes?

Il n’est pas coupable à mes yeux. 
D’ail leurs la question de la 
 culpabilité concernant le couple 
Emma-Charles, tant débattue, ne 
se pose pas ici. Il n’y a pas de vic-
time dans le spectacle. Le point de 
vue moral, piège dans lequel 
tombent parfois certains réalisa-
teurs ou metteurs en scène, ne 
nous intéresse pas. Il faut dire que 
le procès intenté à Flaubert pour 
«outrage aux bonnes mœurs et à 
la religion» vient souvent vicier la 
lecture de Madame Bovary. Je me 
souviens de la première fois où j’ai 
lu le roman, j’étais jeune, j’ai pris 
parti moi aussi en condamnant 
Charles.

Les relations conjugales  
ont certes évolué depuis  
le XIXe siècle. Comment  
considérez-vous le couple  
de Flaubert aujourd’hui?
On pourrait dire que Charles 
aime bien voir sa femme dans les 
bras d’un autre. Faut-il l’incrimi-
ner pour autant? Je ne sais pas. Je 
sa is  en reva nche que son 

 comportement ne me choque 
pas. Les mœurs ont changé, cha-
cun vit aujourd’hui comme il 
l’entend. On peut projeter sur 
Emma les visages que l’on veut, 

retenir d’elle une image très 
émancipatrice de la femme par 
exemple. On peut faire de même 
avec Charles, voir en lui un 
homme moderne qui cumule les 
charges familiales, aux petits 
soins de sa femme et de sa !lle.

Plus concrètement, quel(s) 
visage(s) prêtez-vous à ce per-
sonnage controversé, à la fois 
aimable et rebutant, compréhen-
sif et indifférent?
Toutes les interprétations sont 
possibles. Je disais tout à l’heure 
que j’avais vu plusieurs adapta-
tions du roman à l’écran. Je me 
suis nourri de certaines versions 
et du jeu des acteurs qui campent 
Charles. Jean-François Balmer, 
par exemple, dans Madame  Bovary 
de Chabrol (avec Isabelle Huppert 
dans le rôle d’Emma, ndlr), j’aime 
bien sa douceur. J’aime aussi l’in-
terprétation de Luis Miguel Cintra 
dans le !lm Val Abraham de Ma-
noel de  Oliveira (une transposition 
libre du roman de Flaubert, ndlr). 
L’acteur jouait alors sur l’idée de 
contraste. Son Charles brillait par 
son absence alors qu’il était 
 présent.

En revanche, je n’irai pas 
m’inspirer de Van Heflin dans 
Madame Bovary  (1949) de 
 Vincente Minnelli, il était vieux 
et moche. Les visages de Charles 
sont multiples, le choix est vaste, 
j’en fais une synthèse et cela me 
passionne. L 

F Bovary Madame, d’après le roman  
de Gustave Flaubert. A voir au Théâtre 
de Vidy-Lausanne du 17 septembre  
au 8 octobre.

BOVARY MADAME 
ENTRE EN PISTE

Ludivine  
Sagnier et 
Jean-Charles 
Clichet  
sont Emma  
et Charles  
Bovary. 
Laurent 
 Champoussin

Le réel c’est  
du carton-pâte, 
et la vie n’est 
qu’une mise  
en scène  
du faux
  Jean-Charles Clichet

 L’inspecteur Gachet à Fribourg 
Un roman de Raymond Delley 

 
 

« L’intrigue réussit la prouesse 
d’allier deux leçons retenues de 
la lecture d’Hercule Poirot et de 
Maigret. » 24 Heures. 
 

« L’ancien professeur ne transige 
pas sur l’élégance de la langue, 
même dans un genre qui a trop 
souvent l’habitude de la maltrai-
ter. » La Gruyère. 
 

« Le motif antique des « morts 
sans sépulture » confère au ro-
man une résonnance tragique 
que le lecteur n’est pas près 
d’oublier. » Victor P., Annecy. 
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Jean-Blaise le chat, devenu papa poule d’un petit serpent
Jeunesse L Jean-Blaise, chat 
sensible et original, revient 
dans un troisième ouvrage inti-
tulé Jean-Blaise Papa poule.

Sacré Jean-Blaise. Rien que la vue 
du troisième tome de ses aven-
tures de chat pas banal, pourtant 
juste posé sur la table, suscite la 
joie de ceux qui découvrent sa 
couverture. Car les amateurs de 
cette créature née des mots 
d’Emilie Boré et du dessin de 
Vincent Di Silvestro, dit Vincent, 
sont évidemment conquis par 
avance. «Jibé» cultive ainsi la 
particularité d’être un chat noir 

et dodu aux yeux verts ébahis, 
ne possédant pas un poil d’en-
nui en lui. Après s’être pris pour 
un oiseau et avoir fait une sa-
crée casse quand il a compris 
qu’il n’était assurément pas un 
volatile mais bien un félin, Jean-
Blaise s’est retapé auprès du bon 
docteur Gruf!. Puis, dans le se-
cond volet, il est tombé amou-
reux de Tsubasa, un poisson 
rouge… Tout un programme 
lorsqu’on est un chat.

De leur voyage de noces, les 
tourtereaux sont revenus avec 
un gros œuf… Que Jibé a couvé 
avec la plus grande conscience, 

cette tâche s’avérant plus aisée 
pour un chat que pour un pois-
son. Et c’est ainsi que le couple a 
accueilli Alekssandre, un joli 
serpent vert.

Evidemment, accueillir un 
enfant, fût-il à écailles, cham-
boule quelques habitudes et 
autant de certitudes. Dans ce 
troisième livre, Jean-Blaise perd 
le "egme du chat et devient un 
papa poule extrêmement pro-
tecteur, au point d’oublier qu’il 
a aussi une épouse, certes dis-
crète dans son bocal.

Une fois encore, notre matou 
se prend les pattes dans le tapis, 

mais la sagesse du docteur 
Gruffi saura lui remettre les 
moustaches à l’endroit. Gérer 
ses peurs et faire confiance à 
autrui: autant de messages déli-
cats que les auteurs trans-
mettent aussi bien aux enfants 
qu’aux adultes, avec habileté et 
humour. L AURÉLIE LEBREAU

F Emilie Boré, 
Vincent,  
Jean-Blaise Papa 
poule, Ed. La joie  
de lire, 72 pp.

Jean-Blaise Papa poule, un ouvrage d’Emilie Boré dessiné  
par Vincent. Editions La Joie de lire, Genève, 2025

Christophe Honoré adapte le roman de Flaubert, transposant l’histoire 
dans le milieu du cirque. Son spectacle sera créé au Théâtre de Vidy

 K GHANIA ADAMO

Scène  L  Bovary Madame et 
 Bovary Monsieur.  Emma et 
Charles de leurs prénoms, un des 
couples les plus célèbres de la lit-
térature mondiale qu’inventa 
Gustave Flaubert dans un roman 
devenu culte. L’œuvre occupe 
une place de choix dans les ma-
nuels scolaires autant qu’à 
l’écran ou sur les planches. On 
compte environ vingt-cinq trans-
positions au cinéma de cette his-
toire de couple mal assorti, lui, 
médecin raté et mari insipide. Elle 
fem me au foyer,  d es perate 
 housewife avant l’heure, trom-
pant son ennui dans les bras de 
ses amants.

Aux adaptations cinématogra-
phiques, qui vont de la plus 
conventionnelle à la plus fan-
tasque, s’ajoutent celles réalisées 
pour la scène. En Suisse romande, 
on a pu voir Les Bovary, spectacle 
à l’humour surréaliste de la com-
pagnie Les Fondateurs. Mais en-
core Bovary de Tiago Rodrigues, 
une plongée étourdissante dans le 
procès intenté à Flaubert en 1857 
pour son roman jugé outrageant.

Voici maintenant Bovary 
 Madame de Christophe Honoré, 
cinéaste et metteur en scène plu-
sieurs fois invité au Théâtre de 
Vidy où il donnera, à partir du 
17 septembre, sa version du ro-
man. Il en inverse l’ordre du titre, 
marquant ainsi une distance 
avec la trame classique. C’est Lu-
divine Sagnier qui joue Emma. 
Jean-Charles Clichet, acteur fran-
çais, interprète quant à lui 
Charles. Entretien.

Madame Bovary, est-ce une  
histoire d’amour ou un roman 
sur la morosité de la vie  
conjugale?

Jean-Charles Clichet: Pour vous 
répondre de façon générale, je di-
rais les deux à la fois. Mais pour ce 
qui est du spectacle, j’avoue que 
Christophe Honoré ne colle pas au 
roman, il ne place pas l’histoire 
dans un contexte de vie bour-
geoise et provinciale comme chez 
Flaubert. L’amour y est présent 
certes, mais la morosité pas forcé-
ment. Car ce que montre avant 
tout le metteur en scène, c’est la 
liberté de la femme. Emma est 
libre! Après tout, c’est elle qui dé-
cide de sa vie. La limiter à son éga-
rement la diminue à mon avis. J’ai 
vu plusieurs adaptations du ro-
man au cinéma, la plupart se foca-
lisent sur le spleen bovarien que 
concentre le personnage d’Emma. 
Je trouve cela réducteur.

Qu’apporte donc de plus  
le spectacle?
Emma n’y meurt pas comme dans 
le roman. Elle s’est enfuie et est 
accueillie par une compagnie de 
cirque que nous formons sur 
scène. Le spectacle commence 

donc par une !ction, dans laquelle 
Emma rejoue sa vie tous les soirs 
sur les planches. Un peu à la 
 manière de Lola Montès, dans le 
!lm de Max Ophüls (1955) où la 
grande actrice incarnait alors, au 
sein d’une troupe de cirque, le rôle 
d’une femme voluptueuse et ga-
lante, autrefois danseuse.

On s’éloigne ici du réalisme  
flaubertien, non?
Oh! Je ne sais pas si on peut par-
ler ici de réalisme. Nous avons 
beaucoup ré"échi à un constat 
de Nathalie Sarraute qui trouve 
que la beauté de Madame Bovary 
réside dans un réel en trompe-
l’œil. Autrement dit, le réel c’est 
du carton-pâte, et la vie n’est 
qu’une mise en scène du faux.

On a souvent vu en Charles,  
que vous interprétez,  
un mari irresponsable à force 
d’indulgence à l’égard  
de sa femme. Aurait-il laissé 
Emma accessible au désir  
des hommes?

Il n’est pas coupable à mes yeux. 
D’ail leurs la question de la 
 culpabilité concernant le couple 
Emma-Charles, tant débattue, ne 
se pose pas ici. Il n’y a pas de vic-
time dans le spectacle. Le point de 
vue moral, piège dans lequel 
tombent parfois certains réalisa-
teurs ou metteurs en scène, ne 
nous intéresse pas. Il faut dire que 
le procès intenté à Flaubert pour 
«outrage aux bonnes mœurs et à 
la religion» vient souvent vicier la 
lecture de Madame Bovary. Je me 
souviens de la première fois où j’ai 
lu le roman, j’étais jeune, j’ai pris 
parti moi aussi en condamnant 
Charles.

Les relations conjugales  
ont certes évolué depuis  
le XIXe siècle. Comment  
considérez-vous le couple  
de Flaubert aujourd’hui?
On pourrait dire que Charles 
aime bien voir sa femme dans les 
bras d’un autre. Faut-il l’incrimi-
ner pour autant? Je ne sais pas. Je 
sa is  en reva nche que son 

 comportement ne me choque 
pas. Les mœurs ont changé, cha-
cun vit aujourd’hui comme il 
l’entend. On peut projeter sur 
Emma les visages que l’on veut, 

retenir d’elle une image très 
émancipatrice de la femme par 
exemple. On peut faire de même 
avec Charles, voir en lui un 
homme moderne qui cumule les 
charges familiales, aux petits 
soins de sa femme et de sa !lle.

Plus concrètement, quel(s) 
visage(s) prêtez-vous à ce per-
sonnage controversé, à la fois 
aimable et rebutant, compréhen-
sif et indifférent?
Toutes les interprétations sont 
possibles. Je disais tout à l’heure 
que j’avais vu plusieurs adapta-
tions du roman à l’écran. Je me 
suis nourri de certaines versions 
et du jeu des acteurs qui campent 
Charles. Jean-François Balmer, 
par exemple, dans Madame  Bovary 
de Chabrol (avec Isabelle Huppert 
dans le rôle d’Emma, ndlr), j’aime 
bien sa douceur. J’aime aussi l’in-
terprétation de Luis Miguel Cintra 
dans le !lm Val Abraham de Ma-
noel de  Oliveira (une transposition 
libre du roman de Flaubert, ndlr). 
L’acteur jouait alors sur l’idée de 
contraste. Son Charles brillait par 
son absence alors qu’il était 
 présent.

En revanche, je n’irai pas 
m’inspirer de Van Heflin dans 
Madame Bovary  (1949) de 
 Vincente Minnelli, il était vieux 
et moche. Les visages de Charles 
sont multiples, le choix est vaste, 
j’en fais une synthèse et cela me 
passionne. L 

F Bovary Madame, d’après le roman  
de Gustave Flaubert. A voir au Théâtre 
de Vidy-Lausanne du 17 septembre  
au 8 octobre.

BOVARY MADAME 
ENTRE EN PISTE

Ludivine  
Sagnier et 
Jean-Charles 
Clichet  
sont Emma  
et Charles  
Bovary. 
Laurent 
 Champoussin

Le réel c’est  
du carton-pâte, 
et la vie n’est 
qu’une mise  
en scène  
du faux
  Jean-Charles Clichet

 L’inspecteur Gachet à Fribourg 
Un roman de Raymond Delley 

 
 

« L’intrigue réussit la prouesse 
d’allier deux leçons retenues de 
la lecture d’Hercule Poirot et de 
Maigret. » 24 Heures. 
 

« L’ancien professeur ne transige 
pas sur l’élégance de la langue, 
même dans un genre qui a trop 
souvent l’habitude de la maltrai-
ter. » La Gruyère. 
 

« Le motif antique des « morts 
sans sépulture » confère au ro-
man une résonnance tragique 
que le lecteur n’est pas près 
d’oublier. » Victor P., Annecy. 
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Jean-Blaise le chat, devenu papa poule d’un petit serpent
Jeunesse L Jean-Blaise, chat 
sensible et original, revient 
dans un troisième ouvrage inti-
tulé Jean-Blaise Papa poule.

Sacré Jean-Blaise. Rien que la vue 
du troisième tome de ses aven-
tures de chat pas banal, pourtant 
juste posé sur la table, suscite la 
joie de ceux qui découvrent sa 
couverture. Car les amateurs de 
cette créature née des mots 
d’Emilie Boré et du dessin de 
Vincent Di Silvestro, dit Vincent, 
sont évidemment conquis par 
avance. «Jibé» cultive ainsi la 
particularité d’être un chat noir 

et dodu aux yeux verts ébahis, 
ne possédant pas un poil d’en-
nui en lui. Après s’être pris pour 
un oiseau et avoir fait une sa-
crée casse quand il a compris 
qu’il n’était assurément pas un 
volatile mais bien un félin, Jean-
Blaise s’est retapé auprès du bon 
docteur Gruf!. Puis, dans le se-
cond volet, il est tombé amou-
reux de Tsubasa, un poisson 
rouge… Tout un programme 
lorsqu’on est un chat.

De leur voyage de noces, les 
tourtereaux sont revenus avec 
un gros œuf… Que Jibé a couvé 
avec la plus grande conscience, 

cette tâche s’avérant plus aisée 
pour un chat que pour un pois-
son. Et c’est ainsi que le couple a 
accueilli Alekssandre, un joli 
serpent vert.

Evidemment, accueillir un 
enfant, fût-il à écailles, cham-
boule quelques habitudes et 
autant de certitudes. Dans ce 
troisième livre, Jean-Blaise perd 
le "egme du chat et devient un 
papa poule extrêmement pro-
tecteur, au point d’oublier qu’il 
a aussi une épouse, certes dis-
crète dans son bocal.

Une fois encore, notre matou 
se prend les pattes dans le tapis, 

mais la sagesse du docteur 
Gruffi saura lui remettre les 
moustaches à l’endroit. Gérer 
ses peurs et faire confiance à 
autrui: autant de messages déli-
cats que les auteurs trans-
mettent aussi bien aux enfants 
qu’aux adultes, avec habileté et 
humour. L AURÉLIE LEBREAU

F Emilie Boré, 
Vincent,  
Jean-Blaise Papa 
poule, Ed. La joie  
de lire, 72 pp.

Jean-Blaise Papa poule, un ouvrage d’Emilie Boré dessiné  
par Vincent. Editions La Joie de lire, Genève, 2025

Christophe Honoré adapte le roman de Flaubert, transposant l’histoire 
dans le milieu du cirque. Son spectacle sera créé au Théâtre de Vidy

 K GHANIA ADAMO

Scène  L  Bovary Madame et 
 Bovary Monsieur.  Emma et 
Charles de leurs prénoms, un des 
couples les plus célèbres de la lit-
térature mondiale qu’inventa 
Gustave Flaubert dans un roman 
devenu culte. L’œuvre occupe 
une place de choix dans les ma-
nuels scolaires autant qu’à 
l’écran ou sur les planches. On 
compte environ vingt-cinq trans-
positions au cinéma de cette his-
toire de couple mal assorti, lui, 
médecin raté et mari insipide. Elle 
fem me au foyer,  d es perate 
 housewife avant l’heure, trom-
pant son ennui dans les bras de 
ses amants.

Aux adaptations cinématogra-
phiques, qui vont de la plus 
conventionnelle à la plus fan-
tasque, s’ajoutent celles réalisées 
pour la scène. En Suisse romande, 
on a pu voir Les Bovary, spectacle 
à l’humour surréaliste de la com-
pagnie Les Fondateurs. Mais en-
core Bovary de Tiago Rodrigues, 
une plongée étourdissante dans le 
procès intenté à Flaubert en 1857 
pour son roman jugé outrageant.

Voici maintenant Bovary 
 Madame de Christophe Honoré, 
cinéaste et metteur en scène plu-
sieurs fois invité au Théâtre de 
Vidy où il donnera, à partir du 
17 septembre, sa version du ro-
man. Il en inverse l’ordre du titre, 
marquant ainsi une distance 
avec la trame classique. C’est Lu-
divine Sagnier qui joue Emma. 
Jean-Charles Clichet, acteur fran-
çais, interprète quant à lui 
Charles. Entretien.

Madame Bovary, est-ce une  
histoire d’amour ou un roman 
sur la morosité de la vie  
conjugale?

Jean-Charles Clichet: Pour vous 
répondre de façon générale, je di-
rais les deux à la fois. Mais pour ce 
qui est du spectacle, j’avoue que 
Christophe Honoré ne colle pas au 
roman, il ne place pas l’histoire 
dans un contexte de vie bour-
geoise et provinciale comme chez 
Flaubert. L’amour y est présent 
certes, mais la morosité pas forcé-
ment. Car ce que montre avant 
tout le metteur en scène, c’est la 
liberté de la femme. Emma est 
libre! Après tout, c’est elle qui dé-
cide de sa vie. La limiter à son éga-
rement la diminue à mon avis. J’ai 
vu plusieurs adaptations du ro-
man au cinéma, la plupart se foca-
lisent sur le spleen bovarien que 
concentre le personnage d’Emma. 
Je trouve cela réducteur.

Qu’apporte donc de plus  
le spectacle?
Emma n’y meurt pas comme dans 
le roman. Elle s’est enfuie et est 
accueillie par une compagnie de 
cirque que nous formons sur 
scène. Le spectacle commence 

donc par une !ction, dans laquelle 
Emma rejoue sa vie tous les soirs 
sur les planches. Un peu à la 
 manière de Lola Montès, dans le 
!lm de Max Ophüls (1955) où la 
grande actrice incarnait alors, au 
sein d’une troupe de cirque, le rôle 
d’une femme voluptueuse et ga-
lante, autrefois danseuse.

On s’éloigne ici du réalisme  
flaubertien, non?
Oh! Je ne sais pas si on peut par-
ler ici de réalisme. Nous avons 
beaucoup ré"échi à un constat 
de Nathalie Sarraute qui trouve 
que la beauté de Madame Bovary 
réside dans un réel en trompe-
l’œil. Autrement dit, le réel c’est 
du carton-pâte, et la vie n’est 
qu’une mise en scène du faux.

On a souvent vu en Charles,  
que vous interprétez,  
un mari irresponsable à force 
d’indulgence à l’égard  
de sa femme. Aurait-il laissé 
Emma accessible au désir  
des hommes?

Il n’est pas coupable à mes yeux. 
D’ail leurs la question de la 
 culpabilité concernant le couple 
Emma-Charles, tant débattue, ne 
se pose pas ici. Il n’y a pas de vic-
time dans le spectacle. Le point de 
vue moral, piège dans lequel 
tombent parfois certains réalisa-
teurs ou metteurs en scène, ne 
nous intéresse pas. Il faut dire que 
le procès intenté à Flaubert pour 
«outrage aux bonnes mœurs et à 
la religion» vient souvent vicier la 
lecture de Madame Bovary. Je me 
souviens de la première fois où j’ai 
lu le roman, j’étais jeune, j’ai pris 
parti moi aussi en condamnant 
Charles.

Les relations conjugales  
ont certes évolué depuis  
le XIXe siècle. Comment  
considérez-vous le couple  
de Flaubert aujourd’hui?
On pourrait dire que Charles 
aime bien voir sa femme dans les 
bras d’un autre. Faut-il l’incrimi-
ner pour autant? Je ne sais pas. Je 
sa is  en reva nche que son 

 comportement ne me choque 
pas. Les mœurs ont changé, cha-
cun vit aujourd’hui comme il 
l’entend. On peut projeter sur 
Emma les visages que l’on veut, 

retenir d’elle une image très 
émancipatrice de la femme par 
exemple. On peut faire de même 
avec Charles, voir en lui un 
homme moderne qui cumule les 
charges familiales, aux petits 
soins de sa femme et de sa !lle.

Plus concrètement, quel(s) 
visage(s) prêtez-vous à ce per-
sonnage controversé, à la fois 
aimable et rebutant, compréhen-
sif et indifférent?
Toutes les interprétations sont 
possibles. Je disais tout à l’heure 
que j’avais vu plusieurs adapta-
tions du roman à l’écran. Je me 
suis nourri de certaines versions 
et du jeu des acteurs qui campent 
Charles. Jean-François Balmer, 
par exemple, dans Madame  Bovary 
de Chabrol (avec Isabelle Huppert 
dans le rôle d’Emma, ndlr), j’aime 
bien sa douceur. J’aime aussi l’in-
terprétation de Luis Miguel Cintra 
dans le !lm Val Abraham de Ma-
noel de  Oliveira (une transposition 
libre du roman de Flaubert, ndlr). 
L’acteur jouait alors sur l’idée de 
contraste. Son Charles brillait par 
son absence alors qu’il était 
 présent.

En revanche, je n’irai pas 
m’inspirer de Van Heflin dans 
Madame Bovary  (1949) de 
 Vincente Minnelli, il était vieux 
et moche. Les visages de Charles 
sont multiples, le choix est vaste, 
j’en fais une synthèse et cela me 
passionne. L 

F Bovary Madame, d’après le roman  
de Gustave Flaubert. A voir au Théâtre 
de Vidy-Lausanne du 17 septembre  
au 8 octobre.

BOVARY MADAME 
ENTRE EN PISTE

Ludivine  
Sagnier et 
Jean-Charles 
Clichet  
sont Emma  
et Charles  
Bovary. 
Laurent 
 Champoussin

Le réel c’est  
du carton-pâte, 
et la vie n’est 
qu’une mise  
en scène  
du faux
  Jean-Charles Clichet

 L’inspecteur Gachet à Fribourg 
Un roman de Raymond Delley 

 
 

« L’intrigue réussit la prouesse 
d’allier deux leçons retenues de 
la lecture d’Hercule Poirot et de 
Maigret. » 24 Heures. 
 

« L’ancien professeur ne transige 
pas sur l’élégance de la langue, 
même dans un genre qui a trop 
souvent l’habitude de la maltrai-
ter. » La Gruyère. 
 

« Le motif antique des « morts 
sans sépulture » confère au ro-
man une résonnance tragique 
que le lecteur n’est pas près 
d’oublier. » Victor P., Annecy. 

 

 PUBLICITÉ



11Théâtre Vidy Lausanne

SAMEDI 13 SEPTEMBRE 2025 MAGAZINE 29

Jean-Blaise le chat, devenu papa poule d’un petit serpent
Jeunesse L Jean-Blaise, chat 
sensible et original, revient 
dans un troisième ouvrage inti-
tulé Jean-Blaise Papa poule.

Sacré Jean-Blaise. Rien que la vue 
du troisième tome de ses aven-
tures de chat pas banal, pourtant 
juste posé sur la table, suscite la 
joie de ceux qui découvrent sa 
couverture. Car les amateurs de 
cette créature née des mots 
d’Emilie Boré et du dessin de 
Vincent Di Silvestro, dit Vincent, 
sont évidemment conquis par 
avance. «Jibé» cultive ainsi la 
particularité d’être un chat noir 

et dodu aux yeux verts ébahis, 
ne possédant pas un poil d’en-
nui en lui. Après s’être pris pour 
un oiseau et avoir fait une sa-
crée casse quand il a compris 
qu’il n’était assurément pas un 
volatile mais bien un félin, Jean-
Blaise s’est retapé auprès du bon 
docteur Gruf!. Puis, dans le se-
cond volet, il est tombé amou-
reux de Tsubasa, un poisson 
rouge… Tout un programme 
lorsqu’on est un chat.

De leur voyage de noces, les 
tourtereaux sont revenus avec 
un gros œuf… Que Jibé a couvé 
avec la plus grande conscience, 

cette tâche s’avérant plus aisée 
pour un chat que pour un pois-
son. Et c’est ainsi que le couple a 
accueilli Alekssandre, un joli 
serpent vert.

Evidemment, accueillir un 
enfant, fût-il à écailles, cham-
boule quelques habitudes et 
autant de certitudes. Dans ce 
troisième livre, Jean-Blaise perd 
le "egme du chat et devient un 
papa poule extrêmement pro-
tecteur, au point d’oublier qu’il 
a aussi une épouse, certes dis-
crète dans son bocal.

Une fois encore, notre matou 
se prend les pattes dans le tapis, 

mais la sagesse du docteur 
Gruffi saura lui remettre les 
moustaches à l’endroit. Gérer 
ses peurs et faire confiance à 
autrui: autant de messages déli-
cats que les auteurs trans-
mettent aussi bien aux enfants 
qu’aux adultes, avec habileté et 
humour. L AURÉLIE LEBREAU

F Emilie Boré, 
Vincent,  
Jean-Blaise Papa 
poule, Ed. La joie  
de lire, 72 pp.

Jean-Blaise Papa poule, un ouvrage d’Emilie Boré dessiné  
par Vincent. Editions La Joie de lire, Genève, 2025

Christophe Honoré adapte le roman de Flaubert, transposant l’histoire 
dans le milieu du cirque. Son spectacle sera créé au Théâtre de Vidy

 K GHANIA ADAMO

Scène  L  Bovary Madame et 
 Bovary Monsieur.  Emma et 
Charles de leurs prénoms, un des 
couples les plus célèbres de la lit-
térature mondiale qu’inventa 
Gustave Flaubert dans un roman 
devenu culte. L’œuvre occupe 
une place de choix dans les ma-
nuels scolaires autant qu’à 
l’écran ou sur les planches. On 
compte environ vingt-cinq trans-
positions au cinéma de cette his-
toire de couple mal assorti, lui, 
médecin raté et mari insipide. Elle 
fem me au foyer,  d es perate 
 housewife avant l’heure, trom-
pant son ennui dans les bras de 
ses amants.

Aux adaptations cinématogra-
phiques, qui vont de la plus 
conventionnelle à la plus fan-
tasque, s’ajoutent celles réalisées 
pour la scène. En Suisse romande, 
on a pu voir Les Bovary, spectacle 
à l’humour surréaliste de la com-
pagnie Les Fondateurs. Mais en-
core Bovary de Tiago Rodrigues, 
une plongée étourdissante dans le 
procès intenté à Flaubert en 1857 
pour son roman jugé outrageant.

Voici maintenant Bovary 
 Madame de Christophe Honoré, 
cinéaste et metteur en scène plu-
sieurs fois invité au Théâtre de 
Vidy où il donnera, à partir du 
17 septembre, sa version du ro-
man. Il en inverse l’ordre du titre, 
marquant ainsi une distance 
avec la trame classique. C’est Lu-
divine Sagnier qui joue Emma. 
Jean-Charles Clichet, acteur fran-
çais, interprète quant à lui 
Charles. Entretien.

Madame Bovary, est-ce une  
histoire d’amour ou un roman 
sur la morosité de la vie  
conjugale?

Jean-Charles Clichet: Pour vous 
répondre de façon générale, je di-
rais les deux à la fois. Mais pour ce 
qui est du spectacle, j’avoue que 
Christophe Honoré ne colle pas au 
roman, il ne place pas l’histoire 
dans un contexte de vie bour-
geoise et provinciale comme chez 
Flaubert. L’amour y est présent 
certes, mais la morosité pas forcé-
ment. Car ce que montre avant 
tout le metteur en scène, c’est la 
liberté de la femme. Emma est 
libre! Après tout, c’est elle qui dé-
cide de sa vie. La limiter à son éga-
rement la diminue à mon avis. J’ai 
vu plusieurs adaptations du ro-
man au cinéma, la plupart se foca-
lisent sur le spleen bovarien que 
concentre le personnage d’Emma. 
Je trouve cela réducteur.

Qu’apporte donc de plus  
le spectacle?
Emma n’y meurt pas comme dans 
le roman. Elle s’est enfuie et est 
accueillie par une compagnie de 
cirque que nous formons sur 
scène. Le spectacle commence 

donc par une !ction, dans laquelle 
Emma rejoue sa vie tous les soirs 
sur les planches. Un peu à la 
 manière de Lola Montès, dans le 
!lm de Max Ophüls (1955) où la 
grande actrice incarnait alors, au 
sein d’une troupe de cirque, le rôle 
d’une femme voluptueuse et ga-
lante, autrefois danseuse.

On s’éloigne ici du réalisme  
flaubertien, non?
Oh! Je ne sais pas si on peut par-
ler ici de réalisme. Nous avons 
beaucoup ré"échi à un constat 
de Nathalie Sarraute qui trouve 
que la beauté de Madame Bovary 
réside dans un réel en trompe-
l’œil. Autrement dit, le réel c’est 
du carton-pâte, et la vie n’est 
qu’une mise en scène du faux.

On a souvent vu en Charles,  
que vous interprétez,  
un mari irresponsable à force 
d’indulgence à l’égard  
de sa femme. Aurait-il laissé 
Emma accessible au désir  
des hommes?

Il n’est pas coupable à mes yeux. 
D’ail leurs la question de la 
 culpabilité concernant le couple 
Emma-Charles, tant débattue, ne 
se pose pas ici. Il n’y a pas de vic-
time dans le spectacle. Le point de 
vue moral, piège dans lequel 
tombent parfois certains réalisa-
teurs ou metteurs en scène, ne 
nous intéresse pas. Il faut dire que 
le procès intenté à Flaubert pour 
«outrage aux bonnes mœurs et à 
la religion» vient souvent vicier la 
lecture de Madame Bovary. Je me 
souviens de la première fois où j’ai 
lu le roman, j’étais jeune, j’ai pris 
parti moi aussi en condamnant 
Charles.

Les relations conjugales  
ont certes évolué depuis  
le XIXe siècle. Comment  
considérez-vous le couple  
de Flaubert aujourd’hui?
On pourrait dire que Charles 
aime bien voir sa femme dans les 
bras d’un autre. Faut-il l’incrimi-
ner pour autant? Je ne sais pas. Je 
sa is  en reva nche que son 

 comportement ne me choque 
pas. Les mœurs ont changé, cha-
cun vit aujourd’hui comme il 
l’entend. On peut projeter sur 
Emma les visages que l’on veut, 

retenir d’elle une image très 
émancipatrice de la femme par 
exemple. On peut faire de même 
avec Charles, voir en lui un 
homme moderne qui cumule les 
charges familiales, aux petits 
soins de sa femme et de sa !lle.

Plus concrètement, quel(s) 
visage(s) prêtez-vous à ce per-
sonnage controversé, à la fois 
aimable et rebutant, compréhen-
sif et indifférent?
Toutes les interprétations sont 
possibles. Je disais tout à l’heure 
que j’avais vu plusieurs adapta-
tions du roman à l’écran. Je me 
suis nourri de certaines versions 
et du jeu des acteurs qui campent 
Charles. Jean-François Balmer, 
par exemple, dans Madame  Bovary 
de Chabrol (avec Isabelle Huppert 
dans le rôle d’Emma, ndlr), j’aime 
bien sa douceur. J’aime aussi l’in-
terprétation de Luis Miguel Cintra 
dans le !lm Val Abraham de Ma-
noel de  Oliveira (une transposition 
libre du roman de Flaubert, ndlr). 
L’acteur jouait alors sur l’idée de 
contraste. Son Charles brillait par 
son absence alors qu’il était 
 présent.

En revanche, je n’irai pas 
m’inspirer de Van Heflin dans 
Madame Bovary  (1949) de 
 Vincente Minnelli, il était vieux 
et moche. Les visages de Charles 
sont multiples, le choix est vaste, 
j’en fais une synthèse et cela me 
passionne. L 

F Bovary Madame, d’après le roman  
de Gustave Flaubert. A voir au Théâtre 
de Vidy-Lausanne du 17 septembre  
au 8 octobre.

BOVARY MADAME 
ENTRE EN PISTE

Ludivine  
Sagnier et 
Jean-Charles 
Clichet  
sont Emma  
et Charles  
Bovary. 
Laurent 
 Champoussin

Le réel c’est  
du carton-pâte, 
et la vie n’est 
qu’une mise  
en scène  
du faux
  Jean-Charles Clichet

 L’inspecteur Gachet à Fribourg 
Un roman de Raymond Delley 

 
 

« L’intrigue réussit la prouesse 
d’allier deux leçons retenues de 
la lecture d’Hercule Poirot et de 
Maigret. » 24 Heures. 
 

« L’ancien professeur ne transige 
pas sur l’élégance de la langue, 
même dans un genre qui a trop 
souvent l’habitude de la maltrai-
ter. » La Gruyère. 
 

« Le motif antique des « morts 
sans sépulture » confère au ro-
man une résonnance tragique 
que le lecteur n’est pas près 
d’oublier. » Victor P., Annecy. 
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Jean-Blaise le chat, devenu papa poule d’un petit serpent
Jeunesse L Jean-Blaise, chat 
sensible et original, revient 
dans un troisième ouvrage inti-
tulé Jean-Blaise Papa poule.

Sacré Jean-Blaise. Rien que la vue 
du troisième tome de ses aven-
tures de chat pas banal, pourtant 
juste posé sur la table, suscite la 
joie de ceux qui découvrent sa 
couverture. Car les amateurs de 
cette créature née des mots 
d’Emilie Boré et du dessin de 
Vincent Di Silvestro, dit Vincent, 
sont évidemment conquis par 
avance. «Jibé» cultive ainsi la 
particularité d’être un chat noir 

et dodu aux yeux verts ébahis, 
ne possédant pas un poil d’en-
nui en lui. Après s’être pris pour 
un oiseau et avoir fait une sa-
crée casse quand il a compris 
qu’il n’était assurément pas un 
volatile mais bien un félin, Jean-
Blaise s’est retapé auprès du bon 
docteur Gruf!. Puis, dans le se-
cond volet, il est tombé amou-
reux de Tsubasa, un poisson 
rouge… Tout un programme 
lorsqu’on est un chat.

De leur voyage de noces, les 
tourtereaux sont revenus avec 
un gros œuf… Que Jibé a couvé 
avec la plus grande conscience, 

cette tâche s’avérant plus aisée 
pour un chat que pour un pois-
son. Et c’est ainsi que le couple a 
accueilli Alekssandre, un joli 
serpent vert.

Evidemment, accueillir un 
enfant, fût-il à écailles, cham-
boule quelques habitudes et 
autant de certitudes. Dans ce 
troisième livre, Jean-Blaise perd 
le "egme du chat et devient un 
papa poule extrêmement pro-
tecteur, au point d’oublier qu’il 
a aussi une épouse, certes dis-
crète dans son bocal.

Une fois encore, notre matou 
se prend les pattes dans le tapis, 

mais la sagesse du docteur 
Gruffi saura lui remettre les 
moustaches à l’endroit. Gérer 
ses peurs et faire confiance à 
autrui: autant de messages déli-
cats que les auteurs trans-
mettent aussi bien aux enfants 
qu’aux adultes, avec habileté et 
humour. L AURÉLIE LEBREAU

F Emilie Boré, 
Vincent,  
Jean-Blaise Papa 
poule, Ed. La joie  
de lire, 72 pp.

Jean-Blaise Papa poule, un ouvrage d’Emilie Boré dessiné  
par Vincent. Editions La Joie de lire, Genève, 2025

Christophe Honoré adapte le roman de Flaubert, transposant l’histoire 
dans le milieu du cirque. Son spectacle sera créé au Théâtre de Vidy

 K GHANIA ADAMO

Scène  L  Bovary Madame et 
 Bovary Monsieur.  Emma et 
Charles de leurs prénoms, un des 
couples les plus célèbres de la lit-
térature mondiale qu’inventa 
Gustave Flaubert dans un roman 
devenu culte. L’œuvre occupe 
une place de choix dans les ma-
nuels scolaires autant qu’à 
l’écran ou sur les planches. On 
compte environ vingt-cinq trans-
positions au cinéma de cette his-
toire de couple mal assorti, lui, 
médecin raté et mari insipide. Elle 
fem me au foyer,  d es perate 
 housewife avant l’heure, trom-
pant son ennui dans les bras de 
ses amants.

Aux adaptations cinématogra-
phiques, qui vont de la plus 
conventionnelle à la plus fan-
tasque, s’ajoutent celles réalisées 
pour la scène. En Suisse romande, 
on a pu voir Les Bovary, spectacle 
à l’humour surréaliste de la com-
pagnie Les Fondateurs. Mais en-
core Bovary de Tiago Rodrigues, 
une plongée étourdissante dans le 
procès intenté à Flaubert en 1857 
pour son roman jugé outrageant.

Voici maintenant Bovary 
 Madame de Christophe Honoré, 
cinéaste et metteur en scène plu-
sieurs fois invité au Théâtre de 
Vidy où il donnera, à partir du 
17 septembre, sa version du ro-
man. Il en inverse l’ordre du titre, 
marquant ainsi une distance 
avec la trame classique. C’est Lu-
divine Sagnier qui joue Emma. 
Jean-Charles Clichet, acteur fran-
çais, interprète quant à lui 
Charles. Entretien.

Madame Bovary, est-ce une  
histoire d’amour ou un roman 
sur la morosité de la vie  
conjugale?

Jean-Charles Clichet: Pour vous 
répondre de façon générale, je di-
rais les deux à la fois. Mais pour ce 
qui est du spectacle, j’avoue que 
Christophe Honoré ne colle pas au 
roman, il ne place pas l’histoire 
dans un contexte de vie bour-
geoise et provinciale comme chez 
Flaubert. L’amour y est présent 
certes, mais la morosité pas forcé-
ment. Car ce que montre avant 
tout le metteur en scène, c’est la 
liberté de la femme. Emma est 
libre! Après tout, c’est elle qui dé-
cide de sa vie. La limiter à son éga-
rement la diminue à mon avis. J’ai 
vu plusieurs adaptations du ro-
man au cinéma, la plupart se foca-
lisent sur le spleen bovarien que 
concentre le personnage d’Emma. 
Je trouve cela réducteur.

Qu’apporte donc de plus  
le spectacle?
Emma n’y meurt pas comme dans 
le roman. Elle s’est enfuie et est 
accueillie par une compagnie de 
cirque que nous formons sur 
scène. Le spectacle commence 

donc par une !ction, dans laquelle 
Emma rejoue sa vie tous les soirs 
sur les planches. Un peu à la 
 manière de Lola Montès, dans le 
!lm de Max Ophüls (1955) où la 
grande actrice incarnait alors, au 
sein d’une troupe de cirque, le rôle 
d’une femme voluptueuse et ga-
lante, autrefois danseuse.

On s’éloigne ici du réalisme  
flaubertien, non?
Oh! Je ne sais pas si on peut par-
ler ici de réalisme. Nous avons 
beaucoup ré"échi à un constat 
de Nathalie Sarraute qui trouve 
que la beauté de Madame Bovary 
réside dans un réel en trompe-
l’œil. Autrement dit, le réel c’est 
du carton-pâte, et la vie n’est 
qu’une mise en scène du faux.

On a souvent vu en Charles,  
que vous interprétez,  
un mari irresponsable à force 
d’indulgence à l’égard  
de sa femme. Aurait-il laissé 
Emma accessible au désir  
des hommes?

Il n’est pas coupable à mes yeux. 
D’ail leurs la question de la 
 culpabilité concernant le couple 
Emma-Charles, tant débattue, ne 
se pose pas ici. Il n’y a pas de vic-
time dans le spectacle. Le point de 
vue moral, piège dans lequel 
tombent parfois certains réalisa-
teurs ou metteurs en scène, ne 
nous intéresse pas. Il faut dire que 
le procès intenté à Flaubert pour 
«outrage aux bonnes mœurs et à 
la religion» vient souvent vicier la 
lecture de Madame Bovary. Je me 
souviens de la première fois où j’ai 
lu le roman, j’étais jeune, j’ai pris 
parti moi aussi en condamnant 
Charles.

Les relations conjugales  
ont certes évolué depuis  
le XIXe siècle. Comment  
considérez-vous le couple  
de Flaubert aujourd’hui?
On pourrait dire que Charles 
aime bien voir sa femme dans les 
bras d’un autre. Faut-il l’incrimi-
ner pour autant? Je ne sais pas. Je 
sa is  en reva nche que son 

 comportement ne me choque 
pas. Les mœurs ont changé, cha-
cun vit aujourd’hui comme il 
l’entend. On peut projeter sur 
Emma les visages que l’on veut, 

retenir d’elle une image très 
émancipatrice de la femme par 
exemple. On peut faire de même 
avec Charles, voir en lui un 
homme moderne qui cumule les 
charges familiales, aux petits 
soins de sa femme et de sa !lle.

Plus concrètement, quel(s) 
visage(s) prêtez-vous à ce per-
sonnage controversé, à la fois 
aimable et rebutant, compréhen-
sif et indifférent?
Toutes les interprétations sont 
possibles. Je disais tout à l’heure 
que j’avais vu plusieurs adapta-
tions du roman à l’écran. Je me 
suis nourri de certaines versions 
et du jeu des acteurs qui campent 
Charles. Jean-François Balmer, 
par exemple, dans Madame  Bovary 
de Chabrol (avec Isabelle Huppert 
dans le rôle d’Emma, ndlr), j’aime 
bien sa douceur. J’aime aussi l’in-
terprétation de Luis Miguel Cintra 
dans le !lm Val Abraham de Ma-
noel de  Oliveira (une transposition 
libre du roman de Flaubert, ndlr). 
L’acteur jouait alors sur l’idée de 
contraste. Son Charles brillait par 
son absence alors qu’il était 
 présent.

En revanche, je n’irai pas 
m’inspirer de Van Heflin dans 
Madame Bovary  (1949) de 
 Vincente Minnelli, il était vieux 
et moche. Les visages de Charles 
sont multiples, le choix est vaste, 
j’en fais une synthèse et cela me 
passionne. L 

F Bovary Madame, d’après le roman  
de Gustave Flaubert. A voir au Théâtre 
de Vidy-Lausanne du 17 septembre  
au 8 octobre.

BOVARY MADAME 
ENTRE EN PISTE

Ludivine  
Sagnier et 
Jean-Charles 
Clichet  
sont Emma  
et Charles  
Bovary. 
Laurent 
 Champoussin

Le réel c’est  
du carton-pâte, 
et la vie n’est 
qu’une mise  
en scène  
du faux
  Jean-Charles Clichet

 L’inspecteur Gachet à Fribourg 
Un roman de Raymond Delley 
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Jean-Blaise le chat, devenu papa poule d’un petit serpent
Jeunesse L Jean-Blaise, chat 
sensible et original, revient 
dans un troisième ouvrage inti-
tulé Jean-Blaise Papa poule.

Sacré Jean-Blaise. Rien que la vue 
du troisième tome de ses aven-
tures de chat pas banal, pourtant 
juste posé sur la table, suscite la 
joie de ceux qui découvrent sa 
couverture. Car les amateurs de 
cette créature née des mots 
d’Emilie Boré et du dessin de 
Vincent Di Silvestro, dit Vincent, 
sont évidemment conquis par 
avance. «Jibé» cultive ainsi la 
particularité d’être un chat noir 

et dodu aux yeux verts ébahis, 
ne possédant pas un poil d’en-
nui en lui. Après s’être pris pour 
un oiseau et avoir fait une sa-
crée casse quand il a compris 
qu’il n’était assurément pas un 
volatile mais bien un félin, Jean-
Blaise s’est retapé auprès du bon 
docteur Gruf!. Puis, dans le se-
cond volet, il est tombé amou-
reux de Tsubasa, un poisson 
rouge… Tout un programme 
lorsqu’on est un chat.

De leur voyage de noces, les 
tourtereaux sont revenus avec 
un gros œuf… Que Jibé a couvé 
avec la plus grande conscience, 

cette tâche s’avérant plus aisée 
pour un chat que pour un pois-
son. Et c’est ainsi que le couple a 
accueilli Alekssandre, un joli 
serpent vert.

Evidemment, accueillir un 
enfant, fût-il à écailles, cham-
boule quelques habitudes et 
autant de certitudes. Dans ce 
troisième livre, Jean-Blaise perd 
le "egme du chat et devient un 
papa poule extrêmement pro-
tecteur, au point d’oublier qu’il 
a aussi une épouse, certes dis-
crète dans son bocal.

Une fois encore, notre matou 
se prend les pattes dans le tapis, 

mais la sagesse du docteur 
Gruffi saura lui remettre les 
moustaches à l’endroit. Gérer 
ses peurs et faire confiance à 
autrui: autant de messages déli-
cats que les auteurs trans-
mettent aussi bien aux enfants 
qu’aux adultes, avec habileté et 
humour. L AURÉLIE LEBREAU

F Emilie Boré, 
Vincent,  
Jean-Blaise Papa 
poule, Ed. La joie  
de lire, 72 pp.

Jean-Blaise Papa poule, un ouvrage d’Emilie Boré dessiné  
par Vincent. Editions La Joie de lire, Genève, 2025

Christophe Honoré adapte le roman de Flaubert, transposant l’histoire 
dans le milieu du cirque. Son spectacle sera créé au Théâtre de Vidy

 K GHANIA ADAMO

Scène  L  Bovary Madame et 
 Bovary Monsieur.  Emma et 
Charles de leurs prénoms, un des 
couples les plus célèbres de la lit-
térature mondiale qu’inventa 
Gustave Flaubert dans un roman 
devenu culte. L’œuvre occupe 
une place de choix dans les ma-
nuels scolaires autant qu’à 
l’écran ou sur les planches. On 
compte environ vingt-cinq trans-
positions au cinéma de cette his-
toire de couple mal assorti, lui, 
médecin raté et mari insipide. Elle 
fem me au foyer,  d es perate 
 housewife avant l’heure, trom-
pant son ennui dans les bras de 
ses amants.

Aux adaptations cinématogra-
phiques, qui vont de la plus 
conventionnelle à la plus fan-
tasque, s’ajoutent celles réalisées 
pour la scène. En Suisse romande, 
on a pu voir Les Bovary, spectacle 
à l’humour surréaliste de la com-
pagnie Les Fondateurs. Mais en-
core Bovary de Tiago Rodrigues, 
une plongée étourdissante dans le 
procès intenté à Flaubert en 1857 
pour son roman jugé outrageant.

Voici maintenant Bovary 
 Madame de Christophe Honoré, 
cinéaste et metteur en scène plu-
sieurs fois invité au Théâtre de 
Vidy où il donnera, à partir du 
17 septembre, sa version du ro-
man. Il en inverse l’ordre du titre, 
marquant ainsi une distance 
avec la trame classique. C’est Lu-
divine Sagnier qui joue Emma. 
Jean-Charles Clichet, acteur fran-
çais, interprète quant à lui 
Charles. Entretien.

Madame Bovary, est-ce une  
histoire d’amour ou un roman 
sur la morosité de la vie  
conjugale?

Jean-Charles Clichet: Pour vous 
répondre de façon générale, je di-
rais les deux à la fois. Mais pour ce 
qui est du spectacle, j’avoue que 
Christophe Honoré ne colle pas au 
roman, il ne place pas l’histoire 
dans un contexte de vie bour-
geoise et provinciale comme chez 
Flaubert. L’amour y est présent 
certes, mais la morosité pas forcé-
ment. Car ce que montre avant 
tout le metteur en scène, c’est la 
liberté de la femme. Emma est 
libre! Après tout, c’est elle qui dé-
cide de sa vie. La limiter à son éga-
rement la diminue à mon avis. J’ai 
vu plusieurs adaptations du ro-
man au cinéma, la plupart se foca-
lisent sur le spleen bovarien que 
concentre le personnage d’Emma. 
Je trouve cela réducteur.

Qu’apporte donc de plus  
le spectacle?
Emma n’y meurt pas comme dans 
le roman. Elle s’est enfuie et est 
accueillie par une compagnie de 
cirque que nous formons sur 
scène. Le spectacle commence 

donc par une !ction, dans laquelle 
Emma rejoue sa vie tous les soirs 
sur les planches. Un peu à la 
 manière de Lola Montès, dans le 
!lm de Max Ophüls (1955) où la 
grande actrice incarnait alors, au 
sein d’une troupe de cirque, le rôle 
d’une femme voluptueuse et ga-
lante, autrefois danseuse.

On s’éloigne ici du réalisme  
flaubertien, non?
Oh! Je ne sais pas si on peut par-
ler ici de réalisme. Nous avons 
beaucoup ré"échi à un constat 
de Nathalie Sarraute qui trouve 
que la beauté de Madame Bovary 
réside dans un réel en trompe-
l’œil. Autrement dit, le réel c’est 
du carton-pâte, et la vie n’est 
qu’une mise en scène du faux.

On a souvent vu en Charles,  
que vous interprétez,  
un mari irresponsable à force 
d’indulgence à l’égard  
de sa femme. Aurait-il laissé 
Emma accessible au désir  
des hommes?

Il n’est pas coupable à mes yeux. 
D’ail leurs la question de la 
 culpabilité concernant le couple 
Emma-Charles, tant débattue, ne 
se pose pas ici. Il n’y a pas de vic-
time dans le spectacle. Le point de 
vue moral, piège dans lequel 
tombent parfois certains réalisa-
teurs ou metteurs en scène, ne 
nous intéresse pas. Il faut dire que 
le procès intenté à Flaubert pour 
«outrage aux bonnes mœurs et à 
la religion» vient souvent vicier la 
lecture de Madame Bovary. Je me 
souviens de la première fois où j’ai 
lu le roman, j’étais jeune, j’ai pris 
parti moi aussi en condamnant 
Charles.

Les relations conjugales  
ont certes évolué depuis  
le XIXe siècle. Comment  
considérez-vous le couple  
de Flaubert aujourd’hui?
On pourrait dire que Charles 
aime bien voir sa femme dans les 
bras d’un autre. Faut-il l’incrimi-
ner pour autant? Je ne sais pas. Je 
sa is  en reva nche que son 

 comportement ne me choque 
pas. Les mœurs ont changé, cha-
cun vit aujourd’hui comme il 
l’entend. On peut projeter sur 
Emma les visages que l’on veut, 

retenir d’elle une image très 
émancipatrice de la femme par 
exemple. On peut faire de même 
avec Charles, voir en lui un 
homme moderne qui cumule les 
charges familiales, aux petits 
soins de sa femme et de sa !lle.

Plus concrètement, quel(s) 
visage(s) prêtez-vous à ce per-
sonnage controversé, à la fois 
aimable et rebutant, compréhen-
sif et indifférent?
Toutes les interprétations sont 
possibles. Je disais tout à l’heure 
que j’avais vu plusieurs adapta-
tions du roman à l’écran. Je me 
suis nourri de certaines versions 
et du jeu des acteurs qui campent 
Charles. Jean-François Balmer, 
par exemple, dans Madame  Bovary 
de Chabrol (avec Isabelle Huppert 
dans le rôle d’Emma, ndlr), j’aime 
bien sa douceur. J’aime aussi l’in-
terprétation de Luis Miguel Cintra 
dans le !lm Val Abraham de Ma-
noel de  Oliveira (une transposition 
libre du roman de Flaubert, ndlr). 
L’acteur jouait alors sur l’idée de 
contraste. Son Charles brillait par 
son absence alors qu’il était 
 présent.

En revanche, je n’irai pas 
m’inspirer de Van Heflin dans 
Madame Bovary  (1949) de 
 Vincente Minnelli, il était vieux 
et moche. Les visages de Charles 
sont multiples, le choix est vaste, 
j’en fais une synthèse et cela me 
passionne. L 

F Bovary Madame, d’après le roman  
de Gustave Flaubert. A voir au Théâtre 
de Vidy-Lausanne du 17 septembre  
au 8 octobre.

BOVARY MADAME 
ENTRE EN PISTE

Ludivine  
Sagnier et 
Jean-Charles 
Clichet  
sont Emma  
et Charles  
Bovary. 
Laurent 
 Champoussin

Le réel c’est  
du carton-pâte, 
et la vie n’est 
qu’une mise  
en scène  
du faux
  Jean-Charles Clichet

 L’inspecteur Gachet à Fribourg 
Un roman de Raymond Delley 

 
 

« L’intrigue réussit la prouesse 
d’allier deux leçons retenues de 
la lecture d’Hercule Poirot et de 
Maigret. » 24 Heures. 
 

« L’ancien professeur ne transige 
pas sur l’élégance de la langue, 
même dans un genre qui a trop 
souvent l’habitude de la maltrai-
ter. » La Gruyère. 
 

« Le motif antique des « morts 
sans sépulture » confère au ro-
man une résonnance tragique 
que le lecteur n’est pas près 
d’oublier. » Victor P., Annecy. 
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Jean-Blaise le chat, devenu papa poule d’un petit serpent
Jeunesse L Jean-Blaise, chat 
sensible et original, revient 
dans un troisième ouvrage inti-
tulé Jean-Blaise Papa poule.

Sacré Jean-Blaise. Rien que la vue 
du troisième tome de ses aven-
tures de chat pas banal, pourtant 
juste posé sur la table, suscite la 
joie de ceux qui découvrent sa 
couverture. Car les amateurs de 
cette créature née des mots 
d’Emilie Boré et du dessin de 
Vincent Di Silvestro, dit Vincent, 
sont évidemment conquis par 
avance. «Jibé» cultive ainsi la 
particularité d’être un chat noir 

et dodu aux yeux verts ébahis, 
ne possédant pas un poil d’en-
nui en lui. Après s’être pris pour 
un oiseau et avoir fait une sa-
crée casse quand il a compris 
qu’il n’était assurément pas un 
volatile mais bien un félin, Jean-
Blaise s’est retapé auprès du bon 
docteur Gruf!. Puis, dans le se-
cond volet, il est tombé amou-
reux de Tsubasa, un poisson 
rouge… Tout un programme 
lorsqu’on est un chat.

De leur voyage de noces, les 
tourtereaux sont revenus avec 
un gros œuf… Que Jibé a couvé 
avec la plus grande conscience, 

cette tâche s’avérant plus aisée 
pour un chat que pour un pois-
son. Et c’est ainsi que le couple a 
accueilli Alekssandre, un joli 
serpent vert.

Evidemment, accueillir un 
enfant, fût-il à écailles, cham-
boule quelques habitudes et 
autant de certitudes. Dans ce 
troisième livre, Jean-Blaise perd 
le "egme du chat et devient un 
papa poule extrêmement pro-
tecteur, au point d’oublier qu’il 
a aussi une épouse, certes dis-
crète dans son bocal.

Une fois encore, notre matou 
se prend les pattes dans le tapis, 

mais la sagesse du docteur 
Gruffi saura lui remettre les 
moustaches à l’endroit. Gérer 
ses peurs et faire confiance à 
autrui: autant de messages déli-
cats que les auteurs trans-
mettent aussi bien aux enfants 
qu’aux adultes, avec habileté et 
humour. L AURÉLIE LEBREAU

F Emilie Boré, 
Vincent,  
Jean-Blaise Papa 
poule, Ed. La joie  
de lire, 72 pp.

Jean-Blaise Papa poule, un ouvrage d’Emilie Boré dessiné  
par Vincent. Editions La Joie de lire, Genève, 2025

Christophe Honoré adapte le roman de Flaubert, transposant l’histoire 
dans le milieu du cirque. Son spectacle sera créé au Théâtre de Vidy
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Scène  L  Bovary Madame et 
 Bovary Monsieur.  Emma et 
Charles de leurs prénoms, un des 
couples les plus célèbres de la lit-
térature mondiale qu’inventa 
Gustave Flaubert dans un roman 
devenu culte. L’œuvre occupe 
une place de choix dans les ma-
nuels scolaires autant qu’à 
l’écran ou sur les planches. On 
compte environ vingt-cinq trans-
positions au cinéma de cette his-
toire de couple mal assorti, lui, 
médecin raté et mari insipide. Elle 
fem me au foyer,  d es perate 
 housewife avant l’heure, trom-
pant son ennui dans les bras de 
ses amants.

Aux adaptations cinématogra-
phiques, qui vont de la plus 
conventionnelle à la plus fan-
tasque, s’ajoutent celles réalisées 
pour la scène. En Suisse romande, 
on a pu voir Les Bovary, spectacle 
à l’humour surréaliste de la com-
pagnie Les Fondateurs. Mais en-
core Bovary de Tiago Rodrigues, 
une plongée étourdissante dans le 
procès intenté à Flaubert en 1857 
pour son roman jugé outrageant.

Voici maintenant Bovary 
 Madame de Christophe Honoré, 
cinéaste et metteur en scène plu-
sieurs fois invité au Théâtre de 
Vidy où il donnera, à partir du 
17 septembre, sa version du ro-
man. Il en inverse l’ordre du titre, 
marquant ainsi une distance 
avec la trame classique. C’est Lu-
divine Sagnier qui joue Emma. 
Jean-Charles Clichet, acteur fran-
çais, interprète quant à lui 
Charles. Entretien.

Madame Bovary, est-ce une  
histoire d’amour ou un roman 
sur la morosité de la vie  
conjugale?

Jean-Charles Clichet: Pour vous 
répondre de façon générale, je di-
rais les deux à la fois. Mais pour ce 
qui est du spectacle, j’avoue que 
Christophe Honoré ne colle pas au 
roman, il ne place pas l’histoire 
dans un contexte de vie bour-
geoise et provinciale comme chez 
Flaubert. L’amour y est présent 
certes, mais la morosité pas forcé-
ment. Car ce que montre avant 
tout le metteur en scène, c’est la 
liberté de la femme. Emma est 
libre! Après tout, c’est elle qui dé-
cide de sa vie. La limiter à son éga-
rement la diminue à mon avis. J’ai 
vu plusieurs adaptations du ro-
man au cinéma, la plupart se foca-
lisent sur le spleen bovarien que 
concentre le personnage d’Emma. 
Je trouve cela réducteur.

Qu’apporte donc de plus  
le spectacle?
Emma n’y meurt pas comme dans 
le roman. Elle s’est enfuie et est 
accueillie par une compagnie de 
cirque que nous formons sur 
scène. Le spectacle commence 

donc par une !ction, dans laquelle 
Emma rejoue sa vie tous les soirs 
sur les planches. Un peu à la 
 manière de Lola Montès, dans le 
!lm de Max Ophüls (1955) où la 
grande actrice incarnait alors, au 
sein d’une troupe de cirque, le rôle 
d’une femme voluptueuse et ga-
lante, autrefois danseuse.

On s’éloigne ici du réalisme  
flaubertien, non?
Oh! Je ne sais pas si on peut par-
ler ici de réalisme. Nous avons 
beaucoup ré"échi à un constat 
de Nathalie Sarraute qui trouve 
que la beauté de Madame Bovary 
réside dans un réel en trompe-
l’œil. Autrement dit, le réel c’est 
du carton-pâte, et la vie n’est 
qu’une mise en scène du faux.

On a souvent vu en Charles,  
que vous interprétez,  
un mari irresponsable à force 
d’indulgence à l’égard  
de sa femme. Aurait-il laissé 
Emma accessible au désir  
des hommes?

Il n’est pas coupable à mes yeux. 
D’ail leurs la question de la 
 culpabilité concernant le couple 
Emma-Charles, tant débattue, ne 
se pose pas ici. Il n’y a pas de vic-
time dans le spectacle. Le point de 
vue moral, piège dans lequel 
tombent parfois certains réalisa-
teurs ou metteurs en scène, ne 
nous intéresse pas. Il faut dire que 
le procès intenté à Flaubert pour 
«outrage aux bonnes mœurs et à 
la religion» vient souvent vicier la 
lecture de Madame Bovary. Je me 
souviens de la première fois où j’ai 
lu le roman, j’étais jeune, j’ai pris 
parti moi aussi en condamnant 
Charles.

Les relations conjugales  
ont certes évolué depuis  
le XIXe siècle. Comment  
considérez-vous le couple  
de Flaubert aujourd’hui?
On pourrait dire que Charles 
aime bien voir sa femme dans les 
bras d’un autre. Faut-il l’incrimi-
ner pour autant? Je ne sais pas. Je 
sa is  en reva nche que son 

 comportement ne me choque 
pas. Les mœurs ont changé, cha-
cun vit aujourd’hui comme il 
l’entend. On peut projeter sur 
Emma les visages que l’on veut, 

retenir d’elle une image très 
émancipatrice de la femme par 
exemple. On peut faire de même 
avec Charles, voir en lui un 
homme moderne qui cumule les 
charges familiales, aux petits 
soins de sa femme et de sa !lle.

Plus concrètement, quel(s) 
visage(s) prêtez-vous à ce per-
sonnage controversé, à la fois 
aimable et rebutant, compréhen-
sif et indifférent?
Toutes les interprétations sont 
possibles. Je disais tout à l’heure 
que j’avais vu plusieurs adapta-
tions du roman à l’écran. Je me 
suis nourri de certaines versions 
et du jeu des acteurs qui campent 
Charles. Jean-François Balmer, 
par exemple, dans Madame  Bovary 
de Chabrol (avec Isabelle Huppert 
dans le rôle d’Emma, ndlr), j’aime 
bien sa douceur. J’aime aussi l’in-
terprétation de Luis Miguel Cintra 
dans le !lm Val Abraham de Ma-
noel de  Oliveira (une transposition 
libre du roman de Flaubert, ndlr). 
L’acteur jouait alors sur l’idée de 
contraste. Son Charles brillait par 
son absence alors qu’il était 
 présent.

En revanche, je n’irai pas 
m’inspirer de Van Heflin dans 
Madame Bovary  (1949) de 
 Vincente Minnelli, il était vieux 
et moche. Les visages de Charles 
sont multiples, le choix est vaste, 
j’en fais une synthèse et cela me 
passionne. L 

F Bovary Madame, d’après le roman  
de Gustave Flaubert. A voir au Théâtre 
de Vidy-Lausanne du 17 septembre  
au 8 octobre.

BOVARY MADAME 
ENTRE EN PISTE

Ludivine  
Sagnier et 
Jean-Charles 
Clichet  
sont Emma  
et Charles  
Bovary. 
Laurent 
 Champoussin

Le réel c’est  
du carton-pâte, 
et la vie n’est 
qu’une mise  
en scène  
du faux
  Jean-Charles Clichet

 L’inspecteur Gachet à Fribourg 
Un roman de Raymond Delley 

 
 

« L’intrigue réussit la prouesse 
d’allier deux leçons retenues de 
la lecture d’Hercule Poirot et de 
Maigret. » 24 Heures. 
 

« L’ancien professeur ne transige 
pas sur l’élégance de la langue, 
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Jean-Blaise le chat, devenu papa poule d’un petit serpent
Jeunesse L Jean-Blaise, chat 
sensible et original, revient 
dans un troisième ouvrage inti-
tulé Jean-Blaise Papa poule.

Sacré Jean-Blaise. Rien que la vue 
du troisième tome de ses aven-
tures de chat pas banal, pourtant 
juste posé sur la table, suscite la 
joie de ceux qui découvrent sa 
couverture. Car les amateurs de 
cette créature née des mots 
d’Emilie Boré et du dessin de 
Vincent Di Silvestro, dit Vincent, 
sont évidemment conquis par 
avance. «Jibé» cultive ainsi la 
particularité d’être un chat noir 

et dodu aux yeux verts ébahis, 
ne possédant pas un poil d’en-
nui en lui. Après s’être pris pour 
un oiseau et avoir fait une sa-
crée casse quand il a compris 
qu’il n’était assurément pas un 
volatile mais bien un félin, Jean-
Blaise s’est retapé auprès du bon 
docteur Gruf!. Puis, dans le se-
cond volet, il est tombé amou-
reux de Tsubasa, un poisson 
rouge… Tout un programme 
lorsqu’on est un chat.

De leur voyage de noces, les 
tourtereaux sont revenus avec 
un gros œuf… Que Jibé a couvé 
avec la plus grande conscience, 

cette tâche s’avérant plus aisée 
pour un chat que pour un pois-
son. Et c’est ainsi que le couple a 
accueilli Alekssandre, un joli 
serpent vert.

Evidemment, accueillir un 
enfant, fût-il à écailles, cham-
boule quelques habitudes et 
autant de certitudes. Dans ce 
troisième livre, Jean-Blaise perd 
le "egme du chat et devient un 
papa poule extrêmement pro-
tecteur, au point d’oublier qu’il 
a aussi une épouse, certes dis-
crète dans son bocal.

Une fois encore, notre matou 
se prend les pattes dans le tapis, 

mais la sagesse du docteur 
Gruffi saura lui remettre les 
moustaches à l’endroit. Gérer 
ses peurs et faire confiance à 
autrui: autant de messages déli-
cats que les auteurs trans-
mettent aussi bien aux enfants 
qu’aux adultes, avec habileté et 
humour. L AURÉLIE LEBREAU

F Emilie Boré, 
Vincent,  
Jean-Blaise Papa 
poule, Ed. La joie  
de lire, 72 pp.

Jean-Blaise Papa poule, un ouvrage d’Emilie Boré dessiné  
par Vincent. Editions La Joie de lire, Genève, 2025

Christophe Honoré adapte le roman de Flaubert, transposant l’histoire 
dans le milieu du cirque. Son spectacle sera créé au Théâtre de Vidy
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Scène  L  Bovary Madame et 
 Bovary Monsieur.  Emma et 
Charles de leurs prénoms, un des 
couples les plus célèbres de la lit-
térature mondiale qu’inventa 
Gustave Flaubert dans un roman 
devenu culte. L’œuvre occupe 
une place de choix dans les ma-
nuels scolaires autant qu’à 
l’écran ou sur les planches. On 
compte environ vingt-cinq trans-
positions au cinéma de cette his-
toire de couple mal assorti, lui, 
médecin raté et mari insipide. Elle 
fem me au foyer,  d es perate 
 housewife avant l’heure, trom-
pant son ennui dans les bras de 
ses amants.

Aux adaptations cinématogra-
phiques, qui vont de la plus 
conventionnelle à la plus fan-
tasque, s’ajoutent celles réalisées 
pour la scène. En Suisse romande, 
on a pu voir Les Bovary, spectacle 
à l’humour surréaliste de la com-
pagnie Les Fondateurs. Mais en-
core Bovary de Tiago Rodrigues, 
une plongée étourdissante dans le 
procès intenté à Flaubert en 1857 
pour son roman jugé outrageant.

Voici maintenant Bovary 
 Madame de Christophe Honoré, 
cinéaste et metteur en scène plu-
sieurs fois invité au Théâtre de 
Vidy où il donnera, à partir du 
17 septembre, sa version du ro-
man. Il en inverse l’ordre du titre, 
marquant ainsi une distance 
avec la trame classique. C’est Lu-
divine Sagnier qui joue Emma. 
Jean-Charles Clichet, acteur fran-
çais, interprète quant à lui 
Charles. Entretien.

Madame Bovary, est-ce une  
histoire d’amour ou un roman 
sur la morosité de la vie  
conjugale?

Jean-Charles Clichet: Pour vous 
répondre de façon générale, je di-
rais les deux à la fois. Mais pour ce 
qui est du spectacle, j’avoue que 
Christophe Honoré ne colle pas au 
roman, il ne place pas l’histoire 
dans un contexte de vie bour-
geoise et provinciale comme chez 
Flaubert. L’amour y est présent 
certes, mais la morosité pas forcé-
ment. Car ce que montre avant 
tout le metteur en scène, c’est la 
liberté de la femme. Emma est 
libre! Après tout, c’est elle qui dé-
cide de sa vie. La limiter à son éga-
rement la diminue à mon avis. J’ai 
vu plusieurs adaptations du ro-
man au cinéma, la plupart se foca-
lisent sur le spleen bovarien que 
concentre le personnage d’Emma. 
Je trouve cela réducteur.

Qu’apporte donc de plus  
le spectacle?
Emma n’y meurt pas comme dans 
le roman. Elle s’est enfuie et est 
accueillie par une compagnie de 
cirque que nous formons sur 
scène. Le spectacle commence 

donc par une !ction, dans laquelle 
Emma rejoue sa vie tous les soirs 
sur les planches. Un peu à la 
 manière de Lola Montès, dans le 
!lm de Max Ophüls (1955) où la 
grande actrice incarnait alors, au 
sein d’une troupe de cirque, le rôle 
d’une femme voluptueuse et ga-
lante, autrefois danseuse.

On s’éloigne ici du réalisme  
flaubertien, non?
Oh! Je ne sais pas si on peut par-
ler ici de réalisme. Nous avons 
beaucoup ré"échi à un constat 
de Nathalie Sarraute qui trouve 
que la beauté de Madame Bovary 
réside dans un réel en trompe-
l’œil. Autrement dit, le réel c’est 
du carton-pâte, et la vie n’est 
qu’une mise en scène du faux.

On a souvent vu en Charles,  
que vous interprétez,  
un mari irresponsable à force 
d’indulgence à l’égard  
de sa femme. Aurait-il laissé 
Emma accessible au désir  
des hommes?

Il n’est pas coupable à mes yeux. 
D’ail leurs la question de la 
 culpabilité concernant le couple 
Emma-Charles, tant débattue, ne 
se pose pas ici. Il n’y a pas de vic-
time dans le spectacle. Le point de 
vue moral, piège dans lequel 
tombent parfois certains réalisa-
teurs ou metteurs en scène, ne 
nous intéresse pas. Il faut dire que 
le procès intenté à Flaubert pour 
«outrage aux bonnes mœurs et à 
la religion» vient souvent vicier la 
lecture de Madame Bovary. Je me 
souviens de la première fois où j’ai 
lu le roman, j’étais jeune, j’ai pris 
parti moi aussi en condamnant 
Charles.

Les relations conjugales  
ont certes évolué depuis  
le XIXe siècle. Comment  
considérez-vous le couple  
de Flaubert aujourd’hui?
On pourrait dire que Charles 
aime bien voir sa femme dans les 
bras d’un autre. Faut-il l’incrimi-
ner pour autant? Je ne sais pas. Je 
sa is  en reva nche que son 

 comportement ne me choque 
pas. Les mœurs ont changé, cha-
cun vit aujourd’hui comme il 
l’entend. On peut projeter sur 
Emma les visages que l’on veut, 

retenir d’elle une image très 
émancipatrice de la femme par 
exemple. On peut faire de même 
avec Charles, voir en lui un 
homme moderne qui cumule les 
charges familiales, aux petits 
soins de sa femme et de sa !lle.

Plus concrètement, quel(s) 
visage(s) prêtez-vous à ce per-
sonnage controversé, à la fois 
aimable et rebutant, compréhen-
sif et indifférent?
Toutes les interprétations sont 
possibles. Je disais tout à l’heure 
que j’avais vu plusieurs adapta-
tions du roman à l’écran. Je me 
suis nourri de certaines versions 
et du jeu des acteurs qui campent 
Charles. Jean-François Balmer, 
par exemple, dans Madame  Bovary 
de Chabrol (avec Isabelle Huppert 
dans le rôle d’Emma, ndlr), j’aime 
bien sa douceur. J’aime aussi l’in-
terprétation de Luis Miguel Cintra 
dans le !lm Val Abraham de Ma-
noel de  Oliveira (une transposition 
libre du roman de Flaubert, ndlr). 
L’acteur jouait alors sur l’idée de 
contraste. Son Charles brillait par 
son absence alors qu’il était 
 présent.

En revanche, je n’irai pas 
m’inspirer de Van Heflin dans 
Madame Bovary  (1949) de 
 Vincente Minnelli, il était vieux 
et moche. Les visages de Charles 
sont multiples, le choix est vaste, 
j’en fais une synthèse et cela me 
passionne. L 

F Bovary Madame, d’après le roman  
de Gustave Flaubert. A voir au Théâtre 
de Vidy-Lausanne du 17 septembre  
au 8 octobre.

BOVARY MADAME 
ENTRE EN PISTE

Ludivine  
Sagnier et 
Jean-Charles 
Clichet  
sont Emma  
et Charles  
Bovary. 
Laurent 
 Champoussin

Le réel c’est  
du carton-pâte, 
et la vie n’est 
qu’une mise  
en scène  
du faux
  Jean-Charles Clichet

 L’inspecteur Gachet à Fribourg 
Un roman de Raymond Delley 

 
 

« L’intrigue réussit la prouesse 
d’allier deux leçons retenues de 
la lecture d’Hercule Poirot et de 
Maigret. » 24 Heures. 
 

« L’ancien professeur ne transige 
pas sur l’élégance de la langue, 
même dans un genre qui a trop 
souvent l’habitude de la maltrai-
ter. » La Gruyère. 
 

« Le motif antique des « morts 
sans sépulture » confère au ro-
man une résonnance tragique 
que le lecteur n’est pas près 
d’oublier. » Victor P., Annecy. 
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SCÈNE CRITIQUE

«E t si tu te suicidais ? » Souf!és 
à l’oreille d’Emma par une 
Marlène Saldana costumée 
en Madame Loyale, ces mots 

produisent une sensation trouble, 
comme une soudaine révélation. 
En transposant au théâtre Madame 
Bovary, Christophe Honoré plonge le 
roman de Flaubert dans une atmos-
phère faustienne. Cela n’apparaît pas 
tout de suite évidemment ; cela n’est 
jamais littéral ; mais cela s’insinue en 
sourdine créant un arrière-fond qui 
justi"e l’idée judicieuse du metteur 
en scène de situer le drame sur une 
piste de cirque. Le climat tendu, pour 
ne pas dire survolté, du spectacle, ses 
allures de sarabande endiablée et ce 
sentiment d’assister à une mise à mort 
résonnent avec le motif faustien, même 
si bien sûr il n’est jamais question de 
pacte avec le diable – à moins que le 

diable soit la bêtise humaine qui obsé-
dait tant Flaubert. Et là, on est servi. 

À commencer par cette vision en 
ouverture montrant Emma (Ludivine 
Sagnier) vêtue d’une robe blanche 
exposée sur un socle tournant, telle 
une poupée ou une bête de scène ou 
encore la lauréate d’un concours de 
beauté. Plus tard, ligotée à une cible, 
elle subit un lancer de couteaux par 
un bellâtre aux yeux bandés. C’est 
donc bien dans une arène entourée 
de gradins que se débat l’héroïne à 
laquelle Flaubert disait s’identi"er. Le 
cadre du cirque, sans doute inspiré 
par la scène des comices agricoles 
dans le roman, est pour Christophe 
Honoré un moyen d’aborder le texte 
de façon non linéaire et, en le met-
tant d’une certaine façon en pers-
pective, de faire des personnages 
des bateleurs qui s’agitent tels des 

Bovary façon 
jeux du cirque
Avec Bovary Madame, Christophe Honoré 
offre une lecture aussi libre  
que pertinente du roman de Flaubert.
Par Hugues Le Tanneur

© LAURENT CHAMPOUSSIN
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CRITIQUE SCÈNE

La famille, entre cris 
et non-dits
Avec Les Conséquences, premier volet d’une trilogie 
consacrée à la famille, Pascal Rambert signe un 
drame vif et nerveux.
Par Olivier Frégaville-Gratian 
d’Am-re

D eux mariages, deux enterrements, et au 
milieu, une famille issue de la bourgeoisie 
intellectuelle de gauche. Découpée en 
tranches de vie sur douze ans, la pièce avance 

sur le terrain miné de l’atavisme et de ses consé-
quences. Derrière les rires nerveux, se dessine 
le portrait d’un clan en décomposition.

Rambert poursuit ici son exploration des failles 
familiales et des rapports humains. Il ausculte 
une lignée reconstruite après-guerre sur le déni 
et la culpabilité. Au sommet trône la matriarche, 
dont l’urne, plus objet décoratif que sépulture, 
ouvre la pièce. Tondue à la Libération pour avoir 
aimé un soldat allemand, intellectuelle respec-
tée, elle laisse une descendance recherchant la 
respectabilité et faute de tendresse reçue, inca-
pable d’aimer.

Jacques (Weber), linguiste devenu député désa-
busé, et Marilù (Marini), ancienne danseuse, for-
ment le couple fondateur. Autour d’eux gravitent 
leurs !lles Anne (Brochet) et Audrey (Bonnet), 
leurs conjoints respectifs Arthur (Nauzyciel) et 
Stan (Nordey), amant (Laurent Sauvage), et la 
jeune génération. Seule la !lle aînée, trop fragile, 
hante les conversations sans jamais apparaître.

Dans ce ballet familial où énarques, avocates 
et artistes se croisent, les talons claquent sur le 
sol blanc d’un décor aseptisé. 

Fidèle à ses procédés, Rambert donne à ses 
personnages le prénom de leurs interprètes, 
brouillant les frontières entre !ction et réel. 
L’écriture, plus nerveuse, abandonne les longs 
monologues au pro!t de dialogues hachés, syn-
copés, où les voix s’entrechoquent. Les corps 
s’attirent, se repoussent, s’épuisent, tandis que 
la tension monte jusqu’à l’épuisement.

Entouré de sa troupe !dèle — Weber, Bon-
net, Nordey, Brochet, Sauvage, Nauzyciel, tous 
impeccables — et de nouvelles !gures – dont 
Marilou Marini et Mathilde Viseux épatantes – 
le metteur en scène orchestre cette polyphonie 
avec la rigueur d’un métronome. Chant et danse 
s’invitent dans les silences et les non-dits, tentant 
une impossible harmonie.

Créée au Théâtre National de Bretagne avant 
d’investir le Théâtre de la Ville dans le cadre 
du Festival d’Automne, Les Conséquences dresse 
un portrait au vitriol d’une classe déboussolée.

LES CONSÉQUENCES
De Pascal Rambert 

— Du 3 au 15 novembre au 
Théâtre de la Ville, Paris dans 
le cadredu Festival d’Automne. 

— Du 2 au 4 décembre 2025  
à Bonlieu Scène Nationale 

Annecy. 
— Du 17 au 19 décembre 2025 

au CDN Nice Côte d’Azur.

diablotins autour d’une Emma à la 
fois enfermée dans le regard plus ou 
moins concupiscent de ces Messieurs 
et piégée par son propre désir d’une 
vie différente, moins maussade, plus 
romanesque et surtout plus épanouie 
sexuellement. 

Avec à l’esprit le Dictionnaires des idées 
reçues, le spectacle joue abondamment 
des clichés. La scène du mariage entre 
Charles Bovary et Emma parodie une 
émission de TV où à la question d’un 
interviewer « C’est quoi qui t’attire chez 
elle ?», l’époux (Jean-Charles Clichet) 
répond, mal à l’aise : « Je sais où vous 
voulez aller ». Les sous-entendus grivois 
étant ici la norme. Ainsi en habillant 
Emma a!n qu’elle brille lors du bal 
à la Vaubyessard qui aura un effet si 
puissant sur son désir de changer de 
vie, les autres, comme mus par une pul-
sion irrésistible, ôtent leurs vêtements 
dans un mouvement qui rappelle le 
comique des Marx Brothers. Dans le 
roman, chavirée par le luxe et la sen-
sualité virevoltante des valses enchaî-
nées lors du bal, Emma a ramassé un 
porte-cigare qu’elle garde comme un 
vestige de ces instants inoubliables. Sur 
scène, tout cela est résumé de façon 
plutôt abrupte par Emma fumant le 
cigare. Image phallique, assurément. 
Mais dont l’ambiguïté ouvre une pers-
pective intéressante sur son possible 
souhait de s’émanciper. 

Avant cela, elle aura convolé, notam-
ment lors d’une promenade à cheval, 
avec Rodolphe, offrant à Marlene Sal-
dana l’occasion d’un numéro de caba-
ret érotique aussi grotesque qu’hilarant, 
ponctué d’images vidéo en boucles 
de vaches, cochons, chevaux, mou-
tons émettant moult bêlements ou 
hennissements. En misant ainsi sur 
le grotesque, allant parfois jusqu’au 
gore, comme dans la scène d’ampu-
tation du pied-bot, et servi par des 
acteurs truculents comme Stéphane 
Roger, pétillant d’humour et d’idées 
dans le rôle de l’épicier Lheureux, 
Christophe Honoré offre une version 
!nement travaillée, à la fois féroce et 
distanciée du roman. 

BOVARY MADAME
D’après Gustave Flaubert, mise en 
scène Christophe Honoré.  
— Du 5 au 6 novembre au Quartz, 
Brest (29). 
— Du 12 au 22 novembre au Théâtre 
National de Bretagne, Rennes (35). 
— Les 2 et 3 décembre à La Rochelle. 
— Les 9 et 10 décembre à la Sène 
nationale de l’Essonne. 
— Du 17 au 19 décembre à Bonlieu, 
Scène national d’Annecy. 
— Du 7 au 15 janvier 2026 aux 
Célestins, Lyon.  
— Du 21 au 24 janvier 2026 au TANDEM 
Arras-Douai. 
— Les 30 et 31 janvier au Quai, Angers. 
— Les 12 et 13 mars 2026 au Théâtre 
National de Nice. 
— Du 20 mars au 16 avril au Théâtre 
de la Ville, Paris (75001).
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Le Monde 
Mardi 11 novembre
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SALON

Vente
de plantes
et arbres

Dans « Bovary Madame », vous in-
terprétez Charles, le mari d’Em-
ma. Cela fait quoi de jouer le cocu
de l’affaire ? 
Si je reprends le terme, c’est un peu
le cocu magnifique. Il est certes ca-
ricatural, mais c’est lui qui porte
tout le mélodrame, il meurt de cha-
grin, ce n’est pas rien. Par rapport
aux hommes qui entourent Emma,
son amour est véritable, il est prêt à
tout accepter au nom de cela, c’est
en ça qu’il est touchant. 
Mais que l’on ne se méprenne pas :
il n’est pas victime des désirs de sa

femme, il est victime comme elle,
de la société, des coutumes du coin,
de la masculinité très forte qui se
déploie autour de lui. Donc oui,
c’est une figure très mélodrama-
tique, et à mon sens, il est presque
plus tragique qu’Emma Bovary. 

Comment vous êtes-vous préparé
pour jouer ce personnage ? 
Avec Christophe, depuis des an-
nées (1), on a une façon de travailler
qui est toujours la même. On a
notre rôle bien en amont de la créa-
tion, donc on a le temps de rêver un

peu à notre personnage. Ensuite,
on a un objectif à atteindre, c’est
d’arriver à une sorte de rôle hybride
en trois tiers : un tiers du person-
nage est issu du roman, le
deuxième, de ce que l’on a envie de
défendre, et le dernier est la syn-
thèse des deux. Et il faut arriver à ce
que la recette soit mangeable. 

La scénographie s’appuie sur le
thème circassien. Pouvez-vous
nous expliquer ce parti pris ? 
Si je reviens à la genèse du projet, le
cirque, c’était une façon de rêver à

la manière de Lola Montès (2) et
d’avoir un schéma narratif qui s’en
rapproche. Emma Bovary ne serait
pas morte et a été recueillie par une
troupe de cirque. Chaque soir, ils
font un spectacle avec elle et font
revivre les grands moments de sa
vie. Le cirque, c’est un des axes ma-
jeurs de la dramaturgie, parce que
c’est l’endroit absolu de la liberté où
tout peut se mêler, la peur, l’émer-
veillement… 

Christophe Honoré est à la fois un
homme de cinéma et de théâtre :
est-ce que cela crée des ponts entre
ces deux formes, esthétiquement ? 
Il écrit avec une caméra, avec des
gens sur scène ou dans des livres,
mais cela reste avant tout quel-
qu’un de passionné par l’image.
Pendant les répétitions, si on utilise
la vidéo, il faut réellement que ce
soit bien. C’est quand même un ex-
cellent cinéaste, donc il s’acharne.
Je ne sais pas si c’est vraiment bien
au final, mais en tout cas, on essaie
de s’approcher d’une qualité. Les
ponts se font dans sa façon de nous
faire répéter, cela mêle l’efficacité
qu’on peut trouver sur les plateaux
de cinéma et il veut beaucoup de li-
berté comme au théâtre. 

Parlons de fidélité : Honoré a sa
troupe d’acteurs quasi à la Molière.
On retrouve, entre autres, Ludi-
vine Sagnier dans le rôle d’Emma
Bovary. C’est un plus pour vous ? 
Le mot qui va le mieux à ce qu’a
construit Christophe, c’est la « pe-
tite famille Honoré ». Il veut beau-
coup de choses improvisées et on
va dire qu’il n’est pas du tout pa-
tient, donc se connaître, cela faci-
lite le travail. On a tous un niveau

d’exigence qui se rapproche de ce-
lui de Christophe. Je crois aussi que
cela ne nous intéresse pas de jouer
bien ou de jouer juste. Ce que l’on
veut, c’est pousser au maximum
pour avoir le plus de liberté pos-
sible. Ce genre de choses permet, le
jour de la première, qu’on ait un
« Bovary Madame » pas tout à fait
prêt, ce qui nous laisse des marges
pour aller plus loin dans ce que l’on
raconte, dans ce que l’on veut jouer
et la forme que l’on veut y mettre. 

Pouvez-vous nous expliquer le
titre de la pièce « Bovary Ma-
dame », avec cette inversion inat-
tendue ? 
Un de nos principaux partis pris a
été une phrase de Nathalie Sarraute
sur « Madame Bovary ». Elle dit que
tout est en contrepoint, à revers
chez Flaubert. De la très grande sé-
duction est en fait de la piètre sé-
duction. Cela a énormément nour-
ri notre travail. Dans le spectacle,
on fait beaucoup ça, on s’acharne à
traiter les scènes toujours un petit
peu à revers. Le titre est dans cette
veine. 
Recueilli par Gaëlle Tournier
(1) Leur première collaboration date de

2009, avec « Angelo, tyran de Padoue »

donné au Festival d’Avignon.

(2) Lola Montès fut une actrice et

courtisane du XIXe siècle. Sa vie, jugée

scandaleuse en son temps, a notamment

inspiré le réalisateur Max Ophuls.

THÉÂTRE QUINTAOU À ANGLET

La double vie 
d’Emma Bovary,
Honoré soit-elle 

« C’est un peu le cocu
magnifique,
il est certes caricatural,
mais c’est lui qui porte
tout le mélodrame »

Ludivine Sagnier joue le rôle-titre, une Emma Bovary à la manière de Lola Montès.
LAURENT CHAMPOUSSIN / THÉÂTRE VIDY-LAUSANNE 

« Bovary Madame », mis en scène par Christophe Honoré, représenta-
tions les jeudi 26 et vendredi 27 février à 20 heures, au Théâtre Quintaou à
Anglet. Conseillé à partir de 15 ans. Tarifs : Tarifs : de 14 à 40 euros. Rensei-
gnements sur scenenationale.fr

LES DATES À QUINTAOU

Et si Madame Bovary n’avait pas mis fin à ses jours
en absorbant de l’arsenic ? Alors on la retrouverait au cirque
embarquée dans un spectacle de clowns pour raconter sa vie,
ses amants, son mari, ses rêves et ses échecs : bienvenue
dans l’univers de Christophe Honoré. Et pour en parler,
Charles Bovary alias Jean-Charles Clichet



43Théâtre Vidy Lausanne

Revue de presse 
Bovary Madame
Christophe Honoré
RTS 12h45, 18.09.25

Lien interview 
https://www.rts.ch/play/tv/12h45/video/rendez-vous-culture--ludivine-sagnier-et-
harrison-arevalo-pour-bovary-madame?urn=urn:rts:video:6e0cd859-eb66-3ad4-
aa62-455278616119
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Lien reportage 
https://www.rts.ch/play/tv/ramdam/video/la-menagere-agite-les-ar-
tistes?urn=urn:rts:video:c7d2ebc2-6396-341c-b46d-1769b82967bc
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FRANCE INTER
Mardi 23 septembre 

Lien podcast 

Ecouter l’interview
https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcasts/la-20e-heure/la-20eme-heure-du-
mardi-23-septembre-2025-3296665


